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AVANT -PROPOS
La légeode de saiute liertille t^ue ûous publions il après celle qui est éditée dans boilandus au trois janvier et dans Ghesquière , tome cinquième , pa^e 25:2 , fut composée par un écrivain anonyme , après la translation des reliques de la sainte en 1S28. £xistait-il alors des mémoires dans lesquels l'auteur aurait puisé les faits peu nombreux qu'il raconte ; ou n'eut-il , pour se guider dans son œuvre que la tradition ? Nous penchons vers cette dernière hypothèse. S'il eût, en effet, existé des documents écrits âur la fondatrice de l'abbaye de Marœuil, il est hors de doute que Baldcric , qui cciivait à la fia du onzième siècte , en eût pris connaissance , et ne se fit pas borné i dire; que le corps de sainte BerHlk rqme flans l*abbaye de Harœml , el qu*eUe a dom^é ce
village à VéglUe de mainte Marie (f) , c'est-à-dire, à la cathédrale d'Ârras. Soû mleressaute chronique, concise, il est vrai, s'éteûd d'ordiiiaue davantage sur les saints du double diocèse dont il fait l'histoire.
Ghesquiëre prouve que b généalogie de notre sainte tracée par Malbrancq (2) ne mérite aucune créance. L'historien des Horins la met en rapport avec St*-Valeri ; ar cela ne peat guère se supposer puisqu'il est notoiie que St.-Valeii mourut en 620 et que sainte Bertille ne sortit de ce inonde qu aprés^
Les désastres causés par les Normands au neuvième siècle ont amené avec la raine complète de Fabbaye de Marœuil celle des monuments historiques destinés à perpétuer le souvenir de sa fondation. Aussi n'avons noos rien découvert de certain sur ce mo*
(1) Chronique d'Arras et de Cambrai , chap. XIV , liv. 11, page 920, édition die M. le Docteur Leglay. (2> Lib. 2 et 3 de Morinis.
nastire jusqu*en 93S^ ou it fut restauré par Fulbert évéque de Cambrai et d'Ams.
La réforme- introduit^ ea 1132 par levéque Alvise devient» pour aiosi dire» le poiut.de départie l'histoire de 1 abbaye. Le cartulaire qui se trou^ve aux archives du Pas-de-Calais aous a été d ua grand secours pour rappeler les diverses donalloos qui eurent Ueu depuis Beauduin de Bailleul , le pieiuier abbé , jusqu'au quinzième siècle. Cette période paraîtra peut-être sèche à quelques lecteurs: Rappelons.leur donc avec le savant Hurter, qu^au moyen âge, t Les abbés qui parurent les plus digues de recon-
> naissance lurent ceux qui rétablirent les pro^nriétés » délabrées de leur couvent , qui rachetèrent celles
. > qui avaieut été aliéuées, qui agrandirent leur i maison et obtinrent par leur considération person-
> netle de nouvelles donations. Nous ne devons point • reprocher aux auteurs d'avoir soigneusement en* » regtstré tous ces faits. La pauvreté ou laisance ,
la déeadeace temporelle , on ragrandiademenC de ces maisoDs formeat ime partie easentieUe des viciaaitndea de leu^ lûatoipe* 8î le chef d'wie famille éprouve de la joie ea voyaat le biea-étre des siens assuré pour longtemps « pourquoi refuserait-on à OD religieux le droit de se réjouir de la certitude que ses vœux seront exaucés par la durée de sa communauté. (1) t Ces considéraiioDS furent pour nous un eocouragémenl dofos lea reeberches arides que nous avons fiittea dîna le cartukiire éè Marœuif .
A partir du quinsièane siècle jusqu'à la fin du dixseptième 4 l'histoire de Tabbaye est presque stérile par suite de la perte (fàtWe &i de ses archives. Il
(1) Tableau des loslilutions et des mœurs de l'Eglise au moyen-âge, particulièrement au Xlll** siècle , sous le règne du pape innocent III , par Frédéi'ic Uurter, traduit de l'allemand) par Gohem, tomé H , pâge
Digitizea b^C^ <i \ g/e
Doas a faHu combler ce vide par le rccit de quelques faits qui intéressenl la ville d-Arras et les caotons qai ravoisineot. Nous avons puisé aussi dans l'histoire de Dom Gosse diverses particularités qui iaté*res&eut Tiostitut d'Arrouaise auquel était affiliée la maisoo de Marœuil. Ou verra cette cougrégalioa prendre, au douzième siècle , de rapides accroissemeots, puis s'éteindre au seizième par suite des malheurs multipliés qui pesèrent sur la contrée. Et , chaque monastère , reprendre ensuite une vie nouvelle , â l'aide de la paix , sous la juridiction immédiate des évéques.
LÉGENDE
M SAiNÏE BERTILLE.
tHAWTRE
SoQ origioe ; iai$liié ée la jeuaenev
les auteurs qui ont traité de la vie de saiufô- Bertille s'accoràeot à lai dooaef paar aiûâux le& priuces francs alliés aux rois méiovingiens qui possédèrent TArtois et la Flandre ihoçaise après ia cou* ^uéte du myaume par Clovis. (1). Elle natiuit aui
{!)• Le&Fraacs conduits par Plïaramond. et Glodio» !» emparèrent de Tournai et de tout le territoii:é entre la Lys et l'Escaut. Tel fut le berceau de la monarchie iiançaise vers 4:20. Leurs descemlanls se i>arfeagèreuA ce riche pays où ils maiatinrrnl l'itiolairic
commencement du Vli« siècle et eut pour père Ri»
cumei', suiLjneur des ALi ebates , et puur iiiére sainle Gertrude, fiile de Tbéodebalde ou Théobald, cbei des mêmes peuples et duc de Douai. Gerlrude fondatrice de 1 abbaye dliamage , vers 595 , fut la tige de toute une Iciinille de saints : car, outre sainle Bertille, l'Ëglise honore saint Âdalbalde, son petit fils, uni à sainte Rictrude el leurs enfants au nombre de quatre; savoir, saint Morand, sainte Clotsende, sainte Eusébie et sainte Adalsende, si connus dans l'histoire de 1 abbaye de Marchiennes.
jusqu'au règne de Clovis. La conversion de ce prince entraîna celle de sa famille dont plusieurs membres s'étaieni établis en Artois et notamment à Douai. Saint Vaast qui avait instruit le chef de la moBarchie française , étant devenu évéque d*Arras , prodigua ses soins à la famillo de Clovis établie dans son diocèse, il en fut de iiièine de ses successeurs ; nous voyons, en effet, que saint Géry dirigeait la conscience de sainte Gertrude avant 1 apostolat de saint Amand. Ce fut alors, disent nos légendes, que la teligion qui avait gémi tant de siècles sous le poids des persécutions , quitta ses vêtements de deuil. En même temps, les églises bâties par les premiers apôtres de nos contrées , sortirent de leurs ruines , et le ciel fut apaisé par la conveBsion des princes di:> la terre.
Celle illuslre famille fut, après Dieu, redevable de sa haute piété aux soins que prit d'elle saint Amand qui vinl prêcher en Flandre vers 608 et y mourut en 67S. Sainte Bertille eul part, comme sa pieuse mère Gertrude et les autres membres de sa famille, aux prières, aux prédications et à la direction particulière de ce saint apôtre, qui contribua puissamment à détruire en Flandre les restes de Tidolâtrie. il est vrai, que dès sa première jeunesse , cette enfent bénie de Dieu , s'appliqua à enchérir sur les vertus que pratiquaient les auteurs de ses jours. ^ On la voyait lever vers le ciel ses mains innocentes , embraser son cœur des douces flammes de l'amour divin et soupirer de tous ses efforts vers.ta céleste patrie. Tout ce qu elle pouvait apprendre de J.-G. , par suite des saintes communications de la grâce divine, elle le goûtait à chaque instant du jour avec un plaisir toigours nouveau. La charité envers Dieu et le prochain remplissait tellement son ame , qu'à peine pouvait*elle passer une heure sans s'occuper ou d'oraison mentale, ou du soin des pauvres. Jamais , non plus , elle ne manquait de se rendre à l'église toules les fois qu'il s'agissait d'y entendre la parole de Dieu pour laquelle elle éprouvait unattrait par-
ticnlier. Et elle avait soin (le ^rder daos sod cmwt lc8 insirucUoos qu elle avait eatendues. Car , quoi-< <|u*elle ittt jeune encore , elle éuil mûre -pour Tin- Uilligeoce « tant sa vie sainte et &es vertus précoces ravalent .aiise an-dessus des ftîiilesseB "dn premier âge.
Si déjà nous voyons sainle Bertille tendre dés son en&oce à une aussi .tbaute pecfection et avancer si rapidement dans la vertu , que eera-ce doue dans un âge plus avancé. Peut-on douter que plus -ses .années s'accrurent , plus aussi sa sainteté fit de progrès? Contrairement à ce qui se remarque dans les personnes de son âge, eelles suitout qui sont nées pour tenir un rang élevé dans la société « et destinées à jouir d'une grand» fovtune , elle refusa constamment de consacrer à son usage tout JOà qai sentait le luxe eu la si^erfiuité. Jamais on ne vit brUlar sur , son front virginal jov l or, ni les pierres précieuses. Elle aima mieux.omer son cœur de toutes les vertus qu'inspire la piété ^^hrétienoe et fuir tout ce ^ui lui parut tde nature l porter la plus légère atteinte à son innocence. Elle avait médité de bonne heure ces iparoles de saint Paul. « Que les femmes « aussi prient étant vêtues comme r honnêteté le
« demande; qu'elles se parent de modestie et de » chasteté et non avec des cheveux fi'isés , ni des > ornements d'or • ni des perles , m des babils
• somptueux ; mais avec de bonnes œuvres comme « doivent le faire des temmes qui font profession de
• piélé. (1) •
<i) ép. à Timotbée, cbap. U, v. 9et 10.
CHAWTHE II.
Elle (:pûuse Gutliland seigneur il Auvergue-
La principale occupation de noire sainte , à mesure qu'elle avançait en âge , était donc de fréquenter les églises et autres lieux de piété ; d'entendre la parole de Dieu , de procurer des asiles aux pèlerins et à tous les étrangers , de consoler les malades et de compatir à toutes les afflictions. Elle s'appliquait en , ojitre , avec le plus grand soin ^ à fuir les plaisirs sensuels , à écarter tous les dangers et à prévoir même jusqu'aux moindres occasions où sa vertu eût pu donner contre quclqa écueil, et l'exposer à un triste naufrage. Ces éminentes qualités, cependant, loin de la soustraire à la connaissance des hommes , ne faisaient qu'ajouter à l'éclat de sa renommée. La nature Tavait douée d'une beauté remarquable , à laquelle elle unissait Tappas d'un grand- nom et d'une immense fortune , ensorte qu'aucune femme de son âge ne pouvait lui être comparée. Sa réputation
s'était répandoe jusque daos le midi de la France ;
ua jeuae seigueur plein de vertus , nommé Guthlaud , né en Auvergne , plus disUngué encore par sa naissance que par ses richesses , conçut de rinclination pour elle et demanda sa main. « Il était sans doute
• ajoute ici rhistorien Malbrancq (1) de l ancienue > maison d'Auvergne dont il faut reconnaître la tige B dans le fils de Léger ou de Léodgar , cuuile de
* Boulogne. » GutUand supplia donc le prince
Ricomer de lui accorder sa fille. Pour l'obtenir , il offrit de& habits piécieux brochés d'or et enrichis de pierreries , et en outre , des biens considérables. Ses poursuites furent tellement opiniâtres, et ii agit avec tant d'efilcacité auprès des princes et des seigneurs de la contrée « que les pieux parents de la sainte se virent en quelque sorte contraints de lui promettre leur fiUe.
L*illustre vierge, cependant, luttait avec toute la fermeté dont elle était capable contre 1 épreuve à laquelle ou la soumettait. Depuis long-temps déjà elle avait pris la résolution de garder une chasteté par-
(1) T. I, livre 111, cbap. X deMonuis.
bile, et eUe y âttachaii tanl de prix qu'elle méprisait souveraiaemeut les avanlages temporels; n*ambitionnant d'autres trésors ici bas que ceux de la grâce divine auxquels elle puisait chaque jour dans ta prière et Texercice des œuvres de la charité. Aucune considération humaine ne paraissait donc de ttature à la Hiire changer de résoiatimi. Elle s*était créé» jeune encore, une sobtude quelle préférait a» pompes et aux vanités du siècle. li MvX que son père usât de tout l'ascendant qu'il pouvait exercer sur elle , qu'il mit en oeuvre tout ce que la tendresse unie à Tautorité paternelle peut inspirer « pour déterminer enfin Bertille à donner son consentement. Ce terrible assaut lui causa tant de peine , que dépourvue de tout autre appui que de celui du ciel ^ elle s'adressa à son divin époux. Ce fut dans la ferveur de la prière qu'elle se sentit inspirée de eonsentir enfin à cette union. Car , Dieu qui protège les ames chastes et les cœups vraiment purs lui donna de te confiance et du courage. Elle espéra donc, qu'avec le secours de la grâce , elle rencontrerait dans son noble époux un frère et un gardien de sa virginité comme la trèssainte Vierge le trouva en saint Joseph.
Oigitized by
CIIAPITUE m.
Saiiilft BcriUla garde la dhaiCsté dan i'clai ia miiage.'
Les noces furent célébrées avec toute ia poiiipe et l'appareil qui conveoaient à une aUiaoce aussi distioguée. Mais avant même qu'elle eût reçu ia béncdictiou nuptiale , Bertille a?<ait trouvé dans son- fiitur époux , ua prince éminemment vertueux qu'elle espérait fan e entrer dans les voies de perfection qu'eUe-méme avait embrassées depuis sa tendre jeunesse. Dieu, en effet, donna tant de poids à ses paroles que le bienheureux Guthland partagea aussitôt son goût pour la chasteté. Les sublimes vertus de sa samte épouse touefaèrent singulièrement son cœur , et il fit de tels progrès dans la vertu qu'en peu de tempit il se sentit animé du même zèle pour les œuvres de piété. Tous deux parurent être plutét des anges que des hommes sur la ieiTC , et il semblait qu'ils eussent lait entre eux un saint défi à qui avancerait plus promptement dans le chemin du ciel. Toute la province d'Auvergne en lut
édifiée. « Qu'il suffise de racoater , dit l'auteur de la
• vie de sainte BertUIe , quelle fat leur piété , com- » biea elle fut féconde ea booues œuvres. L* amour » de Dieu et la vénération pour ses saints faisaient I taire en eux tous les sentiments terrestres , ce qui
• les portait vers rexeretce contimiel des œuvres de I charité , et à devenir pour les pauvres une provi- » deace> visible. Oa les voyait: constamment oeeiipé^
• dtt soin de noucrirles maibenreux» de visiter les t madadea, de réconcilier les ennemis, de consoler
• le& affligés. LeuiSi biens ne furent pins à eux, car
• ils les employèrent en trto-gmnde partie à fonder t des hôpitaux, et des mooasléres. Si bien qu'on » pouvait im d'enx ce (pie le saint; roi David eban- » tail anr ses iostnunenls prophétiques. lU orU lar- » (jment dispersé et répmié» kwrs Mem 4em$ ht I mamdêspoimeSpeikurju^iccdemeur^ausiéeU » des siècles. » (1)
Dieu appela à loi le bieabeureux (iuthtand pour lo récompenser de tant de vertns sublimes qn'U avait
( i ) Vie abrégée de sainte Bertille , par un religieux de Marœnil.
~ il -
acquises on peu d'années. Bertille pleura ce cher ^oax qne le ciel loi a¥aii donné , et après qu'elle lui eut procuré une sépulture convenable au rang qu'il avait tenu dans le monde , elle distribua aux pauvres et aux églises d'Auvergne les vastes domaines qu'il avait mis à sa disposition. Car , elle crut n'avoir rien fait encore pour J .-C. , et il lui sembla que les richesses qu'elle tenait de soq époux étaient autant d'obstacles à l'union plus intime encore qu elle désirait avoir avec son bien-aimé.
CHAPITUE IV.
^aiQleié de sa vie duraul sa viduilé. Sa mûri.
Oq igaore si , reveaaat en Artois , après la morl de son époux , Bertille y retrouva ses parents. Sainte Gcrtruiie , sa mère » mourut eu G49 d'après Ghesquiëre. Mais elle y revit saint Amand qui se chargea de sa direction ^ et elle eut lieu de s'édifier des hautes vertus que pratiquaient alors sainte Rictrude et ses eulants , ainsi que du zèle que déployait saint Yindicien (1) dans ladministration des vastes diocèses de
(1) Saint Vindîcien« VU1« évéque de Cambrai et d*Arras depuis St. Vaast , naquit au village de Bul-
locourl vei s 6:20. Il est le pi eiiiier de nos prélats qui prit naissance dans le diocèse. Ses parents ne néglitrèrent rien pour le former à la vertu. A peine adolescent, il se rendait assidûment à Arras par une voie qui n'était point alors fréquentée et qu'on nomma depuis le chemin de St.-Vindieiefh. Son but était de sinstruire dans cette ville , d*y entendre la parole de
Cambrai et d'Arras. ËUe se coniia d abord à la direction de saint Amand, qui neut aucune peine à' la détacher eniièremeDt des choses de la terre; car
Dieu et de prier dans la Cathédrale. Il aimait tant cette église, à cause des consolations spirituelles qu'il y goûtait , qu'il se créa près d'Arras, au village de St.-Aubin , une cellule et un oratoire pour méditer sm* les instructions qn*il entendait et pour s'adonner à Téiiide des Uvres saints et des pères de TEglise. En même temps , il se Uvrait aux exercices As la pénitence et de la charité ; de telle sorte qu'en peu • d'années il Ht de grands progrés dans la perfection. Rien n'était plus édifiant que sa modestie, ses austérités et sa ferveur dans la prière.
St. Ëlei, évêaue de Noyon avait assemblé, près d'Ecornés , sur la montagne qui porte anjowahm son Bom , quelqaes disciples qui menaient mie vie solitaire i l'exemple des anciens anachorètes. Vindicien se mit en relation avec cet illustre pontife qui l'initia à la vie cléricale , prit soin d'entretenir sa vocation et dirigea ses études ecclésiastiques.
Après qu'il eut été formé sous un tel maître , saint Vindicien revint à Ârras et entra dans le clergé de cette ville sous 1g»s auspices de Si. Avberl dent les exemples contribuèrent ettcore beaucoup* i lepevfectionner. Ce prélat ayant éprouvé suffisamment son zélé, sa sagesse et sa mpacité, le conUiugnit de prendre part à 1 administration du diocèse d* Arras
elle ne tiut plus à riea du moment où la l'ruvideucc l'eut séparée de son époux. Ëlle s'appliqua donc à conbei'vei' une union parfaite avec dieu et à upérer tout
en qualité de grand vicaire , tandis qu'il s'occuperail du diocèse de Canobrai. Cette position élevée fit mieux apprécier encore samt Vindieien et le mit en relation avec les hommes les plus remarquables de nos contrées , surtout avec samt Amand dont les œuvres apostoliques avaient alors acquis tant d'éclat dans toute la Flandre. Sainte Uicti ude appela notre saint à souscrire comme témoin ausc dispositions testan^entaires qu'elle fit avant de quitter le monde pour se retirer dans l'abbaye de Marchiennes. A cette époque, saint Aubert et saint Aiaaiid travaillaient de concert à procurer à leurs diocèses des monastères de Tun et de l'autre sexe. L'idolâtrie avait presqu'cutièrement disparu , i^race à leur zèle pour la propa* gation de la foi. 11 fallait consolider la religion en donnant aux fidèles .de grands exemples de renoncement aux biens de la terre, par la pratique des conseils évangéliques.
Dès ce iDoinent; saint Aubert préparait les voies pour ipie saifit Vindieien lui succédât sur le double siège de Cambrai et d'Arras. Us s'occupèrent de la première fondation de l'abbaye de saint Vaast, et l'on croit que saint Vindieien y consacra une grande partie de ses biens. Du moins est-il certain qu'il ne négligea rien pour doter la ville d'Arras de cetéta-
le bien qu'elle avait conçu dès sa première jeunesse. Efle se fixa à Haro&uil qui était Tune de ses terres les plus importantes et distribua tous ses biens aux
btissemeut qui, dans la suite, contribua si puissamment à accrottre son importaoce. Le corps de saint Vaast avait été honoré jusqu'à cette époque dans la cathédrale. Saint Vindicien s'entendit avec saint Aubert pour le transférer dans la nouvelle abbaye. (666, d'après Lecointc.) Une solennité remarquable eut lieu , ù cette occasion, pendant laquelle saint Orner recouvra la vue.
Appelé peu d'années après par les suffrages du dergé et du peuple à succéder à saint Aubert , tl poursuivit avec activité l'œuvre de l'érection du nionastère de saint Vaast , et conféra la bénédiction abbatiale à Hatla qui en fut le premier abbé. Pasteur plein de zèle et de vigilance, on le vit parcourir son diocèse et répandre dans les bourgs et les villages , la semence de la parole de Dieu pour soutenir les ftibles et coAsolider la piété de ceux de ses diocésains qui déjà avaient su apprécier la douceur du joug de la religion. On vit, en un mot, briller en lui toutes les (lualités que saint Paul exige d'un évoque dans scm épitre à Timotbée. 11 consacra, en 691, l'église abbatiale d'Hasnon, sur In demande des fondateurs de ce monastère, Jean, seigneur du lieu, et Eulalie sa soeur. H dédia de même celle d'Honnecourt assisté de saint Lambert, évSque de
religieux et aux pauvres. Après la mort de saint Aiuaod, elle confia le soin de son ame à saint VindicieD. Et son amoar pour la pauvns^ vohuitaire
Tongres. Selon T usage assez commun dans ces temps reeiUés , ces ahbayes étaient doubles, c'est-à-dire, qu'on y construisait deux églises, dont l'une étaii destinée à des clercs « Tantre à des.religieuses.
Saint Vtndîeien ooDflroia>les donations fiiites jasqu à lui au monastère de Maroilles, dontJa.ft>ndalion remonte à 6^5, d après Longueval.
Le bien s'opérait sur tous les points des deux diocèses confiés à la vigilance de ce saint prélat. Quoiqu'il en soit , h barbarie se faisait encore sentir comme on le remavqne par les traits suivants rap-^ portés par BaMéric. Un seigneur nommé Harduin avait demandé en mariage une jeune vierge nommée Maxelleade qu il aimait passionnément. Mais elle rejeta avec fermeté ses propositions , à cause d'un vœu de chasteté qu'elle avait fait. Harduin se rendit chez elle avec une escorte de gens armés : elle résista avec tant de courage que liamonr du poursuivant changeant en fureAir, il la perça d*un coup d'épée. La légende assure que dés qu'il vit couler son «ang , il perdit la vue en punition de «on crime. On inhuma d'abord Maxellende à PommereuU aujourd'hui St.- Souplet , près du Càteau-Cambrésis ; mais trois ans après , saint Yindicien transféra son corps à Gaudry où elle avait été martyrisée. Harduin assista à cette
allant toujaiu^ croissant, elle abandonna aux clercs
et à leglise de Notre-Dame d'Arras , sa seigneurie de Marœuil, à Tesception d*un seui fonds d'héritage
translation nvec de profonds sentiments de repentir et mérita de recouvrer la vue. Le père de la sainte qiH- vivait encore , lit bùtir une église sur le lieu où elle avait été martyrisée.
Sainte Saturnine obtint pour la même cause une semblable couronne à Sains-ies-Marquion , mais on ne trouve rien de précis sur Vcpoque où elle a vécu.
Entin le meurtre de saint Léger eut lieu , le 2 octobre 678, sur les contins du diocèse d'Arras, entre Luoheux et le village de Sus-St.-Lepfer. L'affaiblissement de l'autorité royale sous Thierry III , pouvait donner lieu à ces barbares excès. < Les lois sont bien iàibles , dit à cette occasion le P. Longueval , pour réprimer les vices , quand on se flatte de l'impunité.* »
Tont(!fois saint Vindicien se rendit à la cour pour reprocher au roi d'avoir hissé commettre ce crime envers le saint évéque d'Autun , son ancien minisire , et rengagea à taire de dignes fruits de pénitence. Il iiri prescrivit, entre autres œuvres expiatoires, do fonder Vabbaye de St.-Iean-au-Mont-les-Térouanne et de doter celle de St.-Vaast d'Arras. Le roi s'y soumit et ajouta aux donations qu'il lit à cette occasion , l'exemption, pour le monastère de St.-Vaast, de toute juridiction séculière. Le saint évéque ajouta a
dont elle se réserva T usufruit. Elle y coosiruisU à ses frais une église où eAe érigea «n autel en rfaomieur de saint Arnaud. Et afin qu'elle pût, avec plus de
ce privilège celui d'exempter à soo tour, ia môme
abliaye, de la juridiction épiscopale , afin qu'à favenir, elle ne relevât plus que du saint siège. (680 )
Peu après, il consacra l'église d'Hamage et procéda à la levée des corps ou canonisation de sainte Gcrlrude,mère de sainte Bertille, et de sainte Eusébie qui avaient été inhumées dans ce monastère. (686)
Plus il avançait dans la carrière de la vie» plus aussi il acquérait d'expérience dans la conduite des ^imes et l'administration du diocèse. Il n'avait nen tant à cœur que d'attirer sur lui les bénédictions du «ciel par l'exercice continuel des bonnes œuvres. Il s'appliqua à consolider les monastères dont il avait proouiPé la fondation en y entretenant une piété so* fide et en leur procurant des revenus suffisants pour les mettre à Tabri des nécessités temporelles. Il fit , en particulier , de grandes donations à la Cathédrale d'Arras. Désireux, de se créer un trésor qui, selon Texpressioû de TEvangile ne saurait dépérir par la Touille , il abandonna aux pauvres durant les der-* nières années de sa vie, tout ce qu'il possédait. Vou* tant enfin se détacher entièrement des choses de la terre , il se retira dans son ancienne solitude d'Ecoivres pour se mieux préparer à la mort par la prière et ia méditation des vérités éternelles. Il y
liberté et une plus grande consolation spirituelle s'adoaner aux exercices de la vie contemplative « elle fit coQstniire une cellule qui tenait à Tun des murs
vécut au milieu des (^nniies qu'il avait fréquentés avec saint Eloi , avant son avèQeaieni à Tépiscopat. Cétait là qu*il fortifiait son nme parla contemplation qui, d'avance, semblait lui faire goûter les dour cenrs 4e Ui véritable vie qui esl eeUe du cieK
Sa retraite, néanmoins, ne diminuait en rien sa sollicitude pastorale ; cL quoiqu'il fiU Irès-affaibli par l'âge, il ne laissa pas de se faire transporter en un lieu de son diocèse nommé Broselles , dans Févéché de Cambrai, Ce fut là qu'atteint d'une fièvre lente, il comprit que sa fin approchait. II appela près de lui les membres de son clergé Tavaient aidé dan^radmtnistration de son diocèse et les gens de sa maison , leur parla de Dieu avec une grande effusion de cœnr, les consola, les bénit et ordonna que son corps i\\t transporté au Mont St. -Eloi en mémoire du séjour qu'il y avait fait et de la solitude q^e^s'y formée le saint évéquede Noyon.
Saint Vindicien moorot Tan 705, le 41 mars. Soa corps fiit déposé , selon te vœu quil avait exprimé , sur la colline de St. -Eloi, dans un tombeau que les ermites de ce lieu lui avaient préparé. Plusieurs évé- ({uos, des abbés, un clergé nombreux et un grand concours de peuple assistèrent à ses funérailles. La vie de saint Vindiciea fut d'abord, écrite par Baldéric
latéraux de l'église. C'était là que, seule avec Dieu, et dans une paix piolonde, elle priait sâus cesse et méditait sur les vérités du salut.
Elle vécut encore plusieurs années dans cette solitude où son cœur ressentait de nouvelles ardeurs pour son divin époux. Car qui pourrait raconter avec quel soin elle mit à profit, pour se sanctifier de plus en plus, les heures du jour et celles de la nuit. Souvent, elle répétait avec saint Paul. < Quand donc » serai-je délivrée de ce corps iiiorlcl pour m*unir » indissolublement à Jésus-Christ. Quand sera-ce » que dégagée de mes sens, je jouirai des biens » étemels qui senls peuvent me rendre parfaitement
dans sa chronique de Cambrai et d*Arras et par Gauthier abbé du St .Sépulcre à Cambi*ai. Ces deux auteurs vivaient au uiizicnie siècle. François Doresmieux , XXXVe abbé du Mont-St.-Eloi (i 655-1 639) s'est servi des deux précédentes el s'est, livré à de grandes recherches pour en composer une plus complète que les Bollandistes ont éditée. T. U, Martii,.
76. La Cathédrale d'Arras possède une partie notable des ossements de ce saint évèque. On les déposa le 12 février 1809 , dans une nouvelle chasse pQur être exposés à la véneiaiion publmue.
» hemose. Tai tout quitté pour vous, 6 mon Dieui » pour que vous fussiez mon unique trésor. Brisez » donc ma frêle existenee pour me mettre en pos- » session des joies pures qu*on goûte au ciel. > Dieu exauça celte fervente prière. Une nuit sui'vinr durant laquelle, excédée de fatigue, elle s'abandonna an sommeil; mais tout-à-coup elle fut frappée d*un malaise qui la priva de son énergie habituelle. Il en résulta une langueur q^i mina en peu de temps- . sa santé. Cependant, plus ses douleurs devenaient aigûes , plus elle implorait avec ardeur la divine miséricorde : suppliant le Seigneur d'éloigner d'elle les embûches de lennemi du salut, et de permettrequ elle se tînt ferme contre les séductions dans ce moment suprême. Pour se fortifier dans cette lutte , elle reçut avec une indicible ferveur les derniers^ sacrements. Quoique ses forces physiques fussent Irès-épuisées par la maladie , elle conserva jusqu a sa dernière hernie toute sa présence d'esprit. Au moment où elle comprit qu'elle allait mourir, elle implora la protection divine. Ce fut ainsi que son ame débarrassée des liens de la chair et dégagée des biens périssables de celte vie , entra en posses-
sioo du bonheur du ciel. Ghesquière pUce celle mon ! vers la fin du VU^ siècle , après 684.
Sou corps vénérable reçut la sépulture dans l église de Marœuil où il devint Tobjel de la vénération publique , à cause des miracles muiiipliés qu( s opérèrent' au tombeau qui le renfermait,
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CHAPITUE. V.
Origine de Tabbaye de Marœuii.
Plusieurs auteurs ont cru que saioie Bertille a fondé TalDbaye de Harœuil , lorsque, devenue veuve, elle revint d'Auvergne édifier TArtois par ses bienfaits multipliés et par ses vertus. Elle aurait imité dans cette fondation sa mère sainte Gertrude et sa parente sainte iiictrude qui élablireut les maisons d*Hamage et de Mai'chiennes. Ce serait donc vers 060 qu'elle aurait appelé idn^ sa terre de Marœuil des religieux bénédictins , peut-être même aussi des religieuses, selon l'usage assez commun dans ce siècle de créer des monastères doubles. Nous n'avons , du reste « aucun document authentique sua* cette première fondation. Mais il parait certain que ce lieu ciait habité par des religieux avant les invasions normandes au neuvième siècle . Après les dé- Sistres causés par ces barbares , Fulbert (1) évoque
(1) Fulbert, né à Wilcve ou Vilvorde, en Bra
— aide Cambrai et d'Arras y mit en 955 des clercs qui menaient une vie commune sans fiiire de vœux , et leur assura la possession d'une maison à laquelle Bérenger, son successeur, ajouta la donation d'une ferme. Engekame qui oeeupa ks mêmes sièges de 958 à 961 ajouta encore à ces libéralités. On voit que les évéques de Cambrai et d'Arras étaient seigneurs temporels de Marceuil depuis la donation que sainte Bertille avait laite de ce domaine à saint Vindicien .
Après la mortd*Amoul-le-Yieux « comte de Flandre ,
(965) le roi de FVance, Lothaire, prit occasion delà minorité d'Arnoul-le-Jeune pour s emparer d'Arras et de quelques autres villes. La reine Emma vint
banlt administra aveo sagesse les diocèses de Cambrai et d*Arras de 93^ à 956. Ce fut lui qui leva de
terre le corps de saint Viiidicien. De concert avec Vtcfride, évèquede Thérouanne , il introduisit Adèle comtesse de Flaadre, dans l'église de SL-Bertin, où aucune femme jusqu alors, n'avait pénétré. Elle y pria devant l'autel où reposait le corps du saint abbé de SHhieu, s*y trouva goéria des maux dont elle souffirait depuis long-temps et Bt « par reconnaissance de grandes libéralités au monastère. Malbraacq raconte au long ce fait, tome II , p. 501 .
visiter ce monastère pendant le s^our qu'elle fit en Artois , et le lecouunauda au roi son époux. Voici le piivilège qui fut accordé à cette occasion.
« Âu nom de la sainte et indivisible Tiiiiité , - Lothaire, roi de France, la grâce divine Tayantainsi » iéglé. Si dans les choses qui concernent le culio
* divin, nous nous efforçons de maintenir TEglise dans
• lûute la splendeur qui lui convient. Nous sommes » persuadé que Fauteur de tout bien nous récon»- » pensera- Nous voulons donc qu'il soiL notoire à » tous les fidèles de la sainte Eglise de Dieu, présents » et à veuiir, (lue notre chère épouse Emma , s'étant » présentée à notre dignité , nous a raconté en gé- » missant, quun monastère situé dans un village i qu*on nomme Marœuil , fondé noblement sur la > rivière de Scarpe , près d Arras , par le vénérable « prélat Fulbert, pour des chanoines réguliers, est » actuellement dans un état complet de ruine par l'ett fet de la violence des séculiers , et de la trop grande » cupidité de révêquc Tetdon. (t) Car, ils ont sous-
(I) Ce iH-élal (juo Baldéric quahlio d'iionime pieux et instruit avait de son côlc des lorts bien graves â reprocher au roi Lotbaire qui s'empiua de son do-
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i trait ce que ledU Fulbert et ses successeui s avaient » donné à ce moïKisIére de saint Amand et de sainte » Bertille, pour l'entretien et les besoins des frères
• qui y demeuraient , donations qu'ils avaient faites 1 pour le salut de leurs anies et de celles de leurs > prédécessears. C'est pourquoi notre chère épouse
• a reclamé de nous avec respect uu acte de notre t nranificence^ pour que nous voulussions bien con- » ftrmer par un ordre exprès émané de nous les pos-
• sessions acquise» a» susdit monastère. Nou» donc , » sur la recouimandatioQ d'Emma , noire chère épou-
» se« et celle du fidèle Dodon » avon&consenti à leur
maine particulier, des abbayes de St.-Vaast et de St.-Amand et d'autres biens ecclésiastiques situés vers Douai et le long de la Lys , et il craignait sans cesse que le roi de France n'entrât à main armée dans Cambrai. • Pourquoi donc, se disatt-il, malheureux B Teidon , as*tu quitté la pairie pour vivre au milieu » des barbares. » Il était issu d'une noble famille de Saxe et avait été prévôt de St.-Séverin à Cologne. 11 résista long-temps avant d'accepter l'évêché de Cambrai , se retira à Cologne après peu d'années de résidence dans son diocèse et mourut dans cette ville en 976. (Chronique de Baldéric. Edit. de M . Le Glay , pages 144 et 157.)
» demande, espérant que Dieu nous récompensera
> et maîatiendra notre royaume dans son intégrité. » Urdonnons en conséquence que les chanoines de » ce monastère rentrent dans leurs biens. Savoir
» une maison exempte de toute servitude que révéqoe
> Fulbert leur a donnée dans le village même de Ma- » rœuil, dont le manoir s'étendait jusqu'à la Scarpe I et dans le même lieu un moulin avec une aire , ou
> grange, donné par l'évéque Bérenger. (1) Un ma- » noir situé devant celui du clergé (2) et la dlme sur • quatre moulins que leur abandonna Tévéque En- » guerran. (3) Deux autres manoirs dans le môme
(1) Bércngaire ou Bérenger issu d'une très -noble famille d'Allemagne , et parent de l'empereur Othon , déshonora sa dignité par plusieurs différends qu'il
eut avec son peuple de Cambrai. Cet évèquc plus guerrier qu'ecclésiastique pénétra à main armée dans l'église de Sl.-Géry et des massacres y furent commis. Il mourut en 958 à Cologne où il s'était retiré.
(S) Les clercs ou plutôt le chapitre de la cathédrale d'Arras.
(3) Enguerranou Engelrame, religieux bénédictin de Corbie et procureur de celte abbaye pour les biens qu'elle avait en Allemagne , fut élu sous la protectien de lempereur Uthoa et remplaça Bérenger en
i lieu avec deux fermes et leurs terres labourables
» plus vingt-quatre honniers destinés à la cullure
> des frères : la moitié A nne brasserie donnée par le » prévôt Adremare. Afin qu'ilb les possèdent eu
> sûreté et à perpétuité , sans être troublés pni* qui
> que ce soit. A la charge seulement de prier chaque t jour pour nous et pour la prospérité de notre
> royaume. Et afin que cette concession soil établie « sur une forte et pleine stabilité, nous l'avons signée
> de notre propre main et nous y avons fait imprimer i notre anneau et cachet. Donné à Laon Tan de » rincarnalion du Seigneur 977.
L'abbaye de Harœuil était alors possédée par des chanoines , qui vivaient dans une certaine régularité»
958. Les habitants de Cambrai le reçurent avec enthousiasme. Il leur fit, en effet , oublier les scandales de son prédécesseur et les maux qu'ils nvaient soufferts. Ce prélat se rendit remarquable par une administratioQ toute de zèle et de charité, il transféra à Arras, le corps de saint Hadulphe dans Téglise collégiale de 8t. -Pierre unie à Vabbaye de St.-Vaast : recouvra les biens enlevés à son église cathc^drale dont il coinmença la reconstruction. 11 y tut mhiinié en 961 par Radulphe évéque de Noyon et de Tournai .
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quoiqulls no fussent liés par aucnn vœu de religion. Ils babitaieot le monastère lorsqu'on fit la levée du corps de saiiile Berlille, en 1081 . Depuis quatre cents ans déjà il reposait dans son premier tombeau ; plusieurs iinracles s'y étaient opérés. Les Atrébates et ks populations voisines demandèrent avec iDstnnces « que les reliques de la sainte fussent placées dans une ebà$se , afin qu'on pût lui décerner un culte solennel et public. (1) Gérard, deuxième du nom, occupait alors les sièges de Cambrai et d'Arcas. (2) Noua traduisons Pacte rédigé par ce prébiau sujet de cette élévation,
t Gérard, deuxième du nom, par la grâce de » Dieu t évèque de Cambrai. Joie éternelle à nos suc- • cesseurs et aux fidèles à venir. Qu'il soit notoire à
il) Voyez Moian, 5 janvier.
2) Ce prélat, né à Aiost , avait été prévôt de St.- Vaast. Il répara et consacra son église cathérale de Cambrai , qui avait été détruite par un incendie, fonda rhôpital Sr.-Julien dans sa ville épiscopale et fit beaucoup de bien à plusieurs églises. Il élargit l'enceinte de cette même ville et la lit ceindre de murs. Gérard monnit le 11 jr>nvior 100^, rt fut le dernier des cvêques, qui occupèrent simultanément, les sièges de Cambrai el d'Arras.
» tous, quti la eiuquièuuî année 4i& notre épiscopai : » i6 clergé d*Ams , te pevipk et , par un pieux dê-
> YouemeiU ceux io Maroniil , nou& deniamièreotde » procéder à Télévation du corps de la sainte vierge
> BeriïUe^ devenue eéiéhre par ses oiérîles et ses ■ miracies; afin que te culte qui lui est rendu oLtieone
r> plus de splendeur par le placement de ses esse-
> nienls dans me ofaftsse, qui sera exposée à la véné-
• ratioD publique^ Gcnsidérant^ en conséquence,, le
• profond respect que nos prédécesseurs ont témoi- » gné à cette vierge et le culte qu'on n*fl cessé de
• lui rendre. Moi Gérard, afin de ne point paraître
• moins dévoué , me suis rendu mx soUicilâtîons de » tout le peuple, et ai fixé le jour de TExallalion de
> la sainte Croix, pour solenniser cette élévation.
• Mais Dieu permit qu'élaQt sur le point de me rendre » à Marœuil , je fusse retenu par une grave mârmité.
• Et pour ne point faire détiiui a i allente du peuple,
> j'ai délégué, pour me remplacer, des hommes
• d'une haute répu(;)lion de verlii; savoir : Gauthier de Cambrai, Alolde abbé d'Arras, Àlard abbé
i d'Anchin, et Alard abbé de Marchiecnes, » (1)
(1) Ghesquière, Acla, SS.Belgii, t. V, p. 242.
Le co)'j)s de baïute Bertille tUt doac désormais vénéré publiquement dans une chisse revétae de lames d'or et d argent. Mais il arriva que les chanoines séculiers chargés de prier en exécution des pieuses lalenlions de sainte Beilille et de veiller à la conservation de ce saint dépôt, cessèrent de résider à Marœuil, confiant à de simples clercs la garde de l'église et du monastère qui, dans cette circonstance, essuya de grandes pertes dans ses biens teraporels. Des voleurs dépouillèrent même la châsse de sainte Bertille des ralicfs d'or et d'argent dont elle était
couverte.
Telle était la situation de la maison de Marœuil, lorsqu'on 1131, Alvise (1) parvint à Tévéché d'Arras.
(1) Le diocèse d'Arras ayant été séparé de celui de Cambrai , en 1093 , eut pour premier évôque Lambert di» Gnlnes, qui régna de 1094 jusqu en 1115. Il eut pour successeur , Rohert , son archidiacre , que remplaça Alvise, en 1131. Ce prélat né dans le diocèse de Térouanne, fut d'abord religieux de Sr.- Bertin , puis grand prieur de St.-Vanst , à Arras. Son zèle pour riniroduction de.la rélornic de Cluny , le fit nommer abbé d*An^n; et il gouvernait ce monastère, lorsque les vœux, unanimes du clergé et du peuple, i'élevèrent sur le siège d* Arras. Sa modestie
liisirttit du zéie que plusieurs de ses prédécesseurs,
avaieut déployé poui peipéluer eû ce lieu , qui taisait
lui fit refuf^er cet honneur , et il fnllut que le pape Innocent H et le roi de France , Loms-le-6ros , lui
ordonnassent de se laisser imposer les mains II s'employa avec ardeur à réformer les abus qui s'étaient introduits dans plusieurs communaiiiés du diocèse. Outre le changement qu'il opéra dans celle de Mareeuil « il substitua , anx chanoines séculiers , qui desservaient à Aubigny, Téglise de St.-Kilieo , des religieux du MoDt-St.-Eloi. A Houdaiu, il fit venir des bénédictins de Tabbaye de St.-Remi de Reims , pour remplacer les clercs de l'église de ce lieu. Il retira des mains des laïcs, le mouastèie de Pas, pour en faire lin prieuré, sous la dépendance de celui deSt - Ma r ti n -des-Champs .
Le douzième siècle fut fécond en dotations de monastères, Alvise, y prit un vif intérêt. Il souscrivit à ta fondation de la Chartreose du Mont-Dieu , au diocèse de Ikiiiis, a celle de St.-Martin-aux-Jumeaux, à Amiens. On le trouve repris dans d'autres titres qui concernent diverses donations aux églises ou aux monastères de la province ecclésiastique de Reims. Il consacra, en 1139, dans son diocèse t l'église de l'abbaye de Vicogne, ordre de Prémontré*
Al vise assista, en 1133, à la consécration de la cathédrale de Térouanne; et, en 114i, à celle de la célèbre basilique de St. -Denis, sur l'invitation do l'abbé Suger , son compatriote et son ami.
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pariie du doi^iue de &m évéché, le cuiUi qu'on y a¥âU raidtt do tant temps à sainie BerltUe « il prit là
Appelé au Concile de Pise, en 1134, il s'y rendit avec l'archevêque de Heims , et eouscrivit à la condaamatioii deTanlipapie ABaolei« corapétiteor à*InooeentU. Nous retrouvons ré^ôque d*Arras, en 1 1 iO,
au Concile provinciai de Sens ; où saint Bernard , réfuta d'une liiaiuère viclorieuse, la fausse doclrinedu trop fauaeux Abeilard. Le saint abbé de Clairvaux, professait , comme il ie témoigne par ses lettres, une grande estiine pour l'évéque d Arras ; et « de son côté« Aivise* avait un profond respect pour la science et les hautes vertus de so^nt Bernard. Aussi , Taida-l-il de tout son pouvoir , quand il vint dans nos contrées préeher la seconde croisade ; Tévêque d'Arras , ea effet, excita le zèle de Thierry d Alsace, comte de Flandre , et des chevaliers d'Artois , pour celte sainte entreprise, dont Tissue fut si malheureuse. Il prit lui-même la crobcaves le roi Louis VII, à Veselay : fit* lorsqu'il remplissait la charge d'ambassadeur de ce prioue , auprès de Vem^^ereur de Coosta&tinople , Manuel Gommène: accablé de fatigue et déjà avancé en âge, il tomba malade à PhiUppi, dans l'ancienne Macédoiûti. Voici comment Odon de Deuil , religieux de St. -Denis, témoin des derniers moments et de la mort de prélat» en raconte ie$^ ioupbaotes particularités.
< Qft arrive eoâa» dit-il, à Philippi, où ie véné- . 1 rabld évéque AWise , nsounit ie $ des Ides de
résolufion de renvoyer les clercs qui desservaieot l'églii0«t de leur sobslituer de» chsmoiaes réguliers.
» septembre (114^7) en confessant Jésus -Christ.
> Après uoe longue maladie , ce prélat comprenant 1 locourrerrce de la féte de saint Berlin, dont il avait
• été religiecft , el celle de la Nativité de la sainte
• Vierge , assembla les clercs qv'il avait près de lui , t ainsi que plusieurs religieux et leur dit baigné de » larmes : (car c'était un don de Dieu qu'il avait » toujours eu.) Mes très-chers frères, vous célé-
> brerez avec le rit et la solennité convenables, la » féte de saint Bertin ; mais , comme je n^assisterai
S oint avec vous i celle de ta bieobeoreuse Vierge farie , rendezHoaei le sei'viee qui est en vetre pott* t voir. Prenez vos livres et chantes pour moi lont . » l'office de ce jour avec les cérémonies ovdinaires. » Ceux-ci obéirent en pleurant et firent ce (ju'il de- » mandait. Chaque fois que le saint évéque entendait i le moi Ave p ou le nom de la sainte Vierge, il fat» » sait toos ses efforts , quoiqu'il iïlt à Tagonie , pour
• se soulever et saloer la mère de Dieu. Il rendit 1 rame qaand les prières tarent terminées. Son eorp»
t fui inhumé hors de la ville, dnns régHse de St.-
• Georges, devant Tautel, où son toaibeau devint t un objet de vénération. Peu après son arrivée à
> Philippi, le roi se rendit dans cette église, où il
> pleura la perte de ce saint évéque. Il lui fit faire t de nouvelles funérailles , auxquelles il assista avec
• les prélats qui étaient à sa suite. 11. est bon que
— ùo —
Il écrivit à cet effet à Odon , abbé d'Eaacourt (1) poui' (ai demandei qu'il mit à sa disposition , Beauduia de
» Ton sache, ajoute le narrateur, qae nous avons » vu ceilairiement des personnes ayant la fièvre , » dormir sur son tombeau, et rendre grâces ensuite « à Dieu et au défunt évôque de leur parfaite gué" • Hs(rn« « •
Dans one lettre que Louis VU écrivit de Constantinople à Suger, il lui fait pari de la mort de son
vénérable frère, l'évéque d'Arras, et il ajoute qu'elle a été précieuse devant Dieu. Cette expression de vénérable frère, a fait penser que le célèbre Soger , avait été élevé avec Alvise^ à St,-Bertin. (Consulter sur Alvise, les Miscelianm de Baluze, t. V, et les annales eeclésiastiques de Mabiilon, U VI. )
(1) Cette abbaye I de l'ordre de saint Augustin, était située à l'extrémité sud de la province d'Artois, près de la route royale de Bapaume à Amiens , dans la paroisse de Warlencourt. Lambert de Guînes, évéque d'Arras, fonda ce monastère, en 1101, et en confia la direction au saint prêtre Odon , qui s'était créé une solitude dans la forêt d'Arrouaise. Ce bois qui couvrait alors les territoires de Bapaume et des villages environnants, est connu dans rhis<* toire; sous le nom iiArida gamantia. Il s'étendait , depuis Encre-Albert , en Picardie , jusqu'en Belgique vi fut défriché , en partie , par les religieux de saint Vaast, de Corbie, de St.-QAieatm et de Honnecourt. Odon mourut en odeur de sainteté, en 1142 . An-
BaiUeuL aaekii pirévàk de Fuines , ({uil cauaaisbail depuis loQg*-taia|is €i qu*il jugeait propre à remplir
ses vues. 11 rétablit donc à Marœuil, le quatrième jour des kalendes de mai , 1132. Ayant appris par la riuueur publique qu*uae partie du territoire de Soo-
selme, seigneur d'Houdain, dota son monasière par la cession qu*il lui fit des fiefs de Courcelles-le- Comte et de Daillencourt ou Baillescourl. Un seigneur de Gooiicourt , vint ajouter à ces libéralités , et fut iobumé , par Odon, daos l'église abbatiale. Les chanoines réguliers d'EaoGourl, étaient sous la juri* diction des évéques d*Arras« teure abbés siégeaient aux états provinciaux d'Artois. Le dernier de ces prélats, M. Bultez, mourut à Arras, le 12 août 1821. Mgr l'évêque d'Arras , l'avait agrégé à son chapitre et l'avait nommé archidiacre de Boulogne. L'enclos • du monastère contenait environ cinq hectares de terrain. On y trouve encore les fendalions de i'égliae et le tracé dea bftiâmants clauslraux, Il ne resta qne le quartier abbatial et la ferme dans laquelle on a établi une fabrique de sucre indigène. A un kilomètre de ce lieu, est une butte de terre de dix mètres de hauteur , et qui recouvre près d'un hectare de terrain. On pense que ce tertre , évidemment fait de main d'homme, est un tumuiua i^lliKomain. Au siècle dernier « en découvrit» en cet endroil, des briques remainea et des monnaies frappées au coin de Tem** pereur Marc-Aurèlc. (Mémorial liistorique.)
camp) donné par saipte Bertille, à l'égiise de Marœuitv
élail occupe par un laïc du nom de Kalderon, à qui les oteros Tavaieiit abandoMié ; il ûi reotrer ces aileux dans le domaine du monastère. Une maison et une cbapeite furent aussitôt édiliées en ce lieu. L'abbé Bandoin, réclama l'autorité du prélat, pour rentrer dans la possession des auteis de Blavincourt et de Warluzel; et ce saint évêque, qui avait voué «n tendre intérêt au nouveau monastère, Taida à sortir de ses ruines , en lui abandonnant généFensement les Gores de Sombrin , deNoyeiles-Godaut , de Wingles« et de Bénifontaine. Il ajouta à ces donations , celle de douze eourtUs au enclos, et le manoir dit de Févêque , le tout situé a Marœuil , sous la réserve d'un cens annuel de douse demers; plus la dime sur les moulins de ce village , et une barque flottant dans le vivier qui servait à voiturer Tberbe. (1)
Beauduin lui-même , employa sa fortune personnelle à la dotation du monastère ; les biens qu'il pos' sédait à Rikelpot , en Flandre , provenaient de son patrimoine et dei^ni de ses frères , Gauthier « Fré<*
(1) Caiiulatre de MurœuiL
maultlelr Laïuii&U. Uu ^ij^ » U acquU, au profit 4e son abbaye , uoq terre i Ikrvîtle.
IrûUYaU alui*$ « paraû les religut^ux, membre de rillostre maisaQ- de» comtes dis Gutoes ^ nontmé Guillaume. Il fit « au proiit du mouastère ^ uoe foudation qui eonsistait en une redevance de qnehfnes milliers de harengs. Une terre avait été cédée dans le Boulonnais , pour en assurer la perpétuité. Baoduin abandoQua celte terre, en 1 à Ënguerrandt seigneur de Fiennes « à charge par lui de procurer , chaque année , aux religieux « deux mille harengs saures qui seraient livrés à Tabbaye de Beaulieu. Ce traité fat confirmé par Milon, évéque de Térouanne. (1)
L'abbé Baudoin avait affilié son monastère à la congrégation d'Arrouaise (2) , peu après son instal-
li) Cartulaire de Marœuil.
(2) L*abbaye d'Arrouaise , située dans la commune de Rocqnigny, sur l'ancienne limite des comtés de Flandre et de Veionandois, fut tbndée en 1090, par Heldémare et Conon, qui s'associèrent quelques dis^ ciples dans ce lieu, jusqu*alors inhabité. Heldéraaro, prit le simple titre de prévôt et eut pour successeur, Conon , qui fit appiouvei le nouvel institut par Lam-
talion. Le tMre qui établissait ceitô afliliation ne se retrouve plus, mais U «si eertaiu 4}a'elle eut lieu,
avant i lot», comme on le voit [)ai' une bulle du pape
bert de Guînes, évéque d'Arras» en 1097. Elevé au cardinalat par le pape Pascal U , Gonon se fit rem** placer à Arrottaise, par Richer « prieur de Licques. Celui-ci eut pour successeur, Gervais , ancien secrétaire d'Eustache III , comte de Boulogne, frère de (iodefroi de Bouillon ; H avait apporté en dot une partie de son patrimoine , situé à Wissant. Ce fut lui qui le premier, prit !c nom d'abbé ; Robert, évêque d'Ârras « le bénit en cette qualité , en 1121.
Gervais ajouta à la règle de saint Augustiu , des constilutions austères « qui loi valureut le titre de réformateur de TordrCv II s'entendit pour cela , avec saint Dernard et calqua sa réforme sur celle de Citeaux. L'abbaye d'Hénin^Liétard fui la première qui l'embrassa, en s'nffîliant à celle d'Arrouaise. Vingtdeux autres maisons s agrégèrent depuis à cette célèbre ooDgrégation. Ce furent celles de Ste.-Marie-au'- Boîs ou Ruisseailville , près de Fruges^ au diocèse de Térouanue , de Ste ^^Marfe , dans h ville de Boulogne, deSt.-Crépin-en-Chaie. près de Soissous, deChauny, depuis St.-Eloi-Fontaine , diocèse de Noyon , de Sl.- Wulmer de Boulogrie, de Cysoing, diocèse de Tournai, de St. -Léger de Soissons, de St.-Mard de Tournai , de Marceuil « de Beaulieu , hameau du Boulonnais , dans commune d'fiUinghen , diocèse
liinoccBt H. Ce prêtât fit eonfinner , peu d*aDnécs après, rétablissement de son abbaye, par le souverain pontife Eugéae III « ainsi <\m Jes donations de
de Téro^ianne» de Cbirfay, diocèse d'Amiens, de Choques, près de Bélhune, diocèse de Térouaone, de Warneion , diocèse de Térouanno , de Sonnebeck, même diocèse , de Cbilillon , diocèse de Langres. de Chatrices , diocèse de Cbâions , de Doudeauville , dans le Boulonnais , diocèse de Térouanne, de St.* Jean de Valenciennes, diocèse de Cambrai , de Phalempin, diocèse de Tournai, de St.-Darlhélémi de Bruges ou d'Eckout, d'Austray, diocèse de loul* et de SoetejodaëK diocèse de Bruges. Les seize premières abbayes qui viennent dètre citées, étaient toutes soumises à Tabbé Gervais, avant l'année 1 1 48^ les autres furent établies dans le même siècle. Outre ces maisons déjà nombreuses , il s*en fonda , en An* gleterre, en Ecosse, eu Irlande et jusqu'en Pologne. Un chapitre général avait lieu chaque année, en octobre.. L'étude était fort recommandée dans cette congrégation , mais on s'y occupait aussi beaucoup du défricbement des forêts et de la culture des terres. < Le travail des mains , dit Dom Gosse, à qui nous » empruntons cette note , ordonné par le chapitre Vf I » des constitutions, s'exerçait dans le voisinage du » monastère. Un y était conduit par le prieur et Ton > chantait ('office canonial, en pleine campagne, aux » beures prescrites, L'ordre d'Arrouaise fut ré*
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l evêque Alvise , et les autres bîeûs dont câle était alors pourvue.
' Baudoin de Baillenl souscrivit, en HM, le -diplôme par lequel Thierry d'Alsace , comte de H^ndre. ratifia les doûaùons faites à Tabbaye d'Arrouaiw, en
formé en 12i5* Jusqu'à cette époque , le costume des religieux consistait en une toniceUe ou chemise de lauie, des hauts de chausse avec les bas, des
chaussons, des buUmes ou brodequins , une pehsse ou robe de peau avec le capuce , une aumusse de drap ou de pean noire sur la tôle et sur les épaules, le scapulaire, le surplis ou la cbappe. La congrégation d'Arrouaise s'éteignit , par le non usage des chapitres généraux, qui cessèrent d'avoir heu dans la dernière moitié du quinaième siècle, par suite des guerres qui désolèrent la Flandre et l'Artois. Les troupes de Louis XI, ruinèrent la maison mère, en U75. Les reiigieuK vécurent dispersés dans diverses malsons de l ordi-e , pendant plusieurs années. Cet état de choses , se perpétua , sous François I^"^ et Charles-Ûtttat- Les abbayes qui composaient celte congrégation , se mirent alors sous la juridiction de leurs évéques respectifs. Et l'évéque d'Arras.» François Richardot, fit renoncer la maison d'Arrouaise, elle-même, à ses anciens privilèges. Il ne reste plus de traces de ce monastère célèbre qui , depuis la hn du onzième siècle , jusqu'en 1790, fut dirigé par cinquante abbés réjEuBers,
hvemt de Tabbé fiemis , f» Eustacbe III , coale de
Boulogne , notamment les biens situés à St. -Orner- Capelle. Ce même abbé signa ^ en 1155, la ^arte dans laquelle Godescalque (1) , évêque d'Arras^ &il rénmiénitieii des biens que le chanoine Ro1>erl et
Ermenfride » sou frère , abandonnèrent à sa cathédrale.
Simon d*ûisy« banneret d Ârtois, qui jouissait alors , dans cette ^nmnoe , d*ane grande poissanee
féodale, fit rédiger en faveur de Tabbaye de Marœuil,
(1) Ce prélat, né en Brabant^ était abbé du Mont^ St.-Martln, ordre de Prémontré, près deLaon, lorsqu'il fat appelé à succéder à Alvise, en 1180. Il se montra très- libéral envers son chapitre, auquel il abandonna les autels de Bailleul . de Boiry, d'Hébuterne, de Rouvroy, de Servins-en-Gohelle , de Noyeiles-sotis-Vermelles. La paroisse de N.-D. et l'église de St.-Nicolas-en-Méaulens , avec les dépendttOces dé paroisses. Il érigea en curé l'église dite la Q^apeteiteHao^laréin , dans la ville 4'Arras. Gedescalque, reoommandable par une haute piété, et une grande libéralité envers les pauvres, mérita les éloges des papes Eugène IH et Adrieti IV. Cassé de vieillesse et accablé d'infirmités, il se démit de son évêché, en 1161 , et se retira dans I nbbayedu Mont- St.-Martin, où il mourut 1^ 7 zoU 1170.
[a châi le dont nous donnons ici la iraductiûo. > Je , / Simon d'Oisy , fais savoir à tous prâsens et à ve^
> nir, que moi. Ado, mon épousa, nos fils, Hugues
> et Pierre ; nos filles , Heléiarde et ttalhilde, ainsi p que leurs maris , André et Razon ^ avons concédé
> et eoDfirmons par celte coneessioB, Tamâne que
* Hugues, mon père, et Heldia^de, ma mère, ont » fiiite à l'église de Maroaiiil , pour le salut de leurs
• ames : ajoutânt même à cette aumône , pour notre
> saoeiifioalion al le repos étemel de €liUes , notre « fils, que tout le tenain compris dans Tenelos
• de Tatibayo, sera désormais leait par lès frères «
> exempt de tout cens ot de toute réserve, à l'ex^
> ceplieii que , si un Toleor était pris dans ee même » endos « il me soit livré ou à mon lieutenant* le
. » Veincf encore que nul , fnt-il nion chef « ne poisas y » mettre la main sur moi. Que, si un malfaiteur t vient à pénétrer dans ma maison et ses dépen* » dances « les moines ne le retiennent point chez eux » contre ma volonté. Et afin que ces dons demeurent
> fermes et inébranlables , j*ai muni cet acte de Tim-
* pressién démon sceau , soifs I» iémoigna|re de mes » hommes. Les témoins sont : Gui chanoine. En- » guerrand son ft&rè\ R&zon mob'^gi^ndre / Ban-
» duin de héuiu , tioddroi soq oacic « Bauduio , » Hugues Chevalier, el tous les échevins dd Ma^ • rœuil. Fait en l'an de l'iacaroatioa de notre Sei- » gneur, 1468, îndiction 13*. «
On voit par ce litre , qu& les châtelains d Oisy , étaient alors seigneurs de Marœuil , du moins , en partie , et qu'ils y possédaient un château. U nous révèle^ en outre , que ce village était administré par des écheyins« à une époque ou plusieurs de nos villes, n'avaient pu encore obtenir leur émancipation.
L'abbé Bauduin s'occupait à cette époque avec activité des eonstraetîons de l'église et des bâtiments claustraux qui ne purent être eniierement achevés sous son administration. On le trouve nommé en qualité d'arbitre, avec Ëustache, abbé de St.-£loi^ pour juger quelques différends qui existaient entre Tabbaye d*Arrouaise et le chapitre d'Ârras, concernant ies dîmes de Bucquoy et de Doucby. Il mourut le 12 mars
L'ordre d*Arrouaise , que Bauduin de BaiUeul avait introduit dans la maison de Maro^uil , était austère comme ceux de Citeaux et de Prémontré, fondés presqu'en même temps^, par saint Bernard et saint NorberL Cependant, on ne voit point dans les sta-
tuts, que les Arrouaisiensaieni été soumis â une absdueuce perpétuelle d alimeiii» gias. Le» abbé» « pei»'^ vaient permetlre , même dans les premiers temps, qtt*oa servit quelquefois des viandes au réfectoire. Mais la paamté reKgieose s'obsenrail avee une telle sévérité, qi^^ lorsqu'après ia mort d uo religieux, ôu découmit qu'il était demeuré possesseur d'une ^se quelfiouque^ eu le privait de la sépulture ecclésiastique* Celui ({uî « pendant sa vie , conservait une propriété , soit mobilière • soit immol^Uièi e , eucourait reicDmBMinicalioo , quand apiéa Tavertisse-meut de l'abbé , il refusait d'abaDdauqar ce qi^'il re* tenait en propre.
Ou jeûnait depuis les ides de septembre jusqu'à Pâques , et pendant ce long espace de temps , on ne mangeafitqu'uue ïm par jour, eiiioepté les dimaucbes.
Le nombre des religieux était eonsidérable dans chacune des inaisons de l'ordre, ils tormaieot deux dasses , dont les uns étaieni promus aux ordres sa* erés, les autres quon nommait firéres lais, ne sawenl pas lire. Il y avait aussi des sesurs oonverses attachées à ehacuqe des abba>es.
L'hospitalité était regardée, dans l'ordre d'Ar-* rouaise, comme! un des devoirs les plus sacrés. On
recc^ail on grand nombre d'étrangers : un quartier d'bdbitdUon leur était réservé dans le monastère. Un chanoine hospitalier, qui avait sous lut quelques frères, était chargé de recevoir les hôtes « • Comme t tous les fidèles, est^l dit dans lels statuts généraux, i doivent être hospitaliers « selon rÂpûtre« chaque
• maison exercera rhospitalîié conformément à ses » moyens* Chaque hôte sera reçu selon sa condition. V On n'admettra point de femmes , i moins que ce
• ne soient des dames de telle qualité, qu'il ne soit
• pas possible de s*en défendre , sans de grands in** » convénients* •
Il est prescrit aux abbés , dans ces mêmes statuts, d'être en tout et partout, les modèles de leurs infé* rieurs-; de chanter avec eux les heures canoniales ; de remphr en commun les devoirs du cloître et du cbapitre ; d'habiter le même dortoir et de manger au réfectoire commun , à moias qu une juste raison ne les en dispense. Il leur est défendu de recevoir aucun sujets sans avoir obtenu le consentement de la plus saine partie de la communauté , et de donner Thabit religieux, à quiconque n aurait pas atteint l'Age de dix-huit ans. L'abbé ne pourra établir ni pré*
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bende, ni [jension, si ce n*est du consentement 4e son chapitre, des définiteurs de l'ordre et de Tévêque diocésain. Défense absolue lui est faite d'accorder la moindre faveur à ses parents ou amis.
CHàPlTUE VI.
Dc^ lartii dniièae abbé, I17S, josquà Pîm denxitee di um ,
MarlÎDt prieur du monastère, ayant été élu par le chapitre pour succéder à Baiidnin de Bailleul, fat bénit par André, évéque d'Ârras, le jour de TAQuonciation de la Sainte-Vierge, le 25 mars il 71. n conclut, en 1173, avec Eustache, abbé du Mont- St.-£loi, (1) un accord concernant les droits de
(1) On a vu que saint Vindicien fut inhumé au
Mont-St.-Eloi. Les religieux qui gardaient son tom-* beau ayant été dispersés , en 881 , par les Normands, ce ne fut que plus de vingt ans après , au milieu des ruines du temple, qu'on retrouva le corps du saint évéque. Alors quelques ermites se réunirent de nouveau dans ce lieu désert. En 928, Fulbert, évéque de Cambrai et d* Arras , les autorisa à vivre en commun, et au siècle suivant (1066) saint Liébert les remplaça par des chanoines réguliers de l'ordre de sanil Augustin. Cette institution fut complétée^ en
terrage et de dîmes que possédaient coojointemeat les deux monastères i Soncamp et à Sombrin. Nous citerons les signataires de ce titre conservé dans le Cartulaire de Marœuil , parce qu'ils donnent une idéé de la hiérarchie qui s'ohservait à cette époque reçu-
1097, par Lanabert de Guînes, évéque d'Arras. Quarante-quatre abbés dirigèrent cd monasière depuis Jean l^'^ du nom , mort en 1118, jusqu'à Dom Laignel qni mourut à Arras sur Téchalaud révolutionnaire, en 1793.
Les religieux, dont le nombre avait été fixé à quarante « portaient Fhabit violet.
Ce monastère, plusieurs fois détruit durant les guerres du moyen-âge , avait élé ceint de murailles à la fin du XI11« siècle et protégé par des tours en 1417. Au siècle dernier, il fut entièrement reconstruit par l'abbé Roussel, mort en 1750. L'église est entièrement démolie; mais on a conservé les deux tours jumelles que le voyageur découvre à une' très* grande distance et qui forment, dans nos vastes' plaines de l'Artois , un admirable point de vue. Le conseil générai du Pas-de-Calais et le gouvernement les ont acquises pour les sauver de la destruction.' Ces tours , de style grec, sont comparables et peut-- ^tre supéiieures aux clochers de St.-Sulpice à Haria« Il ne reste plus qu'une partie des bâtiments claustraux et des murs d'enceinte qui formaient un parc de près de 40 hectares d'étendue. ^ *
-bolée, A^ûs l'une et l'autre maison. Ëuslache, abbé 4e &ioQt.-Su-Ëloi, Habert j^rieur. Simoa prévdtv, Radulphe, Théard, GodefVoi » Arnulphe, Beraard. Ariiiuiftbe , JBauduia, Maître Araui{kb6 de Laos, TbomaSi Hébert et Ade, prêtres. — Golei , Grcgoiiii, JeaD« Ramerî, Robert, diacres. — Nicolas « Barthélemi, Godefroi, soudiacres. Michel et Gérard, eacore enfaots. Yienaeat ensuite les sigjiatures des relifieu de» Marœoii. Martm, abbé, Simon, prieur,' Bauduia, Jean. Gérard, Lambert , prêtres ; Gomer et Philippe, diacres; Hugues, soudiacre. L'acte se termine ainsi : iail ea tannée 1175 Pi&carnafSoir Seigneur, sous les règnes de Louis, roi de France et de Philipj^e, comte de. Flandre, savoir; au moment où les armées se léuaissaient contre le roi d Angleterre. La France et l'Europe entière étaient alors vivement préoccupées du meurtre conuttis par le& ordres de Henri U, sur la personne de saint Thomas, archevèciue de Cantorbérj. Louis VU voulait punir ce crime .et se maintenir en même temps dans la possession de la Bretagne que Henri prétendait faire passer an pOBYoir de sa famille., Déjà l'abbaye de Marœuil possédait à Bailleul diverses propriétés provenant de» donations feiles par
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I Baiiduio son premier abbé. Ide de Bailleul et ses
t deux fils, Lambert et Ba«4om; y ajonlèrênt, en
1174, Tabandon de vingt journaux de terre .
L'abbé Martin fit confirmer, eto 1 176 , la donation feite à sa mison et aux tempiiets d'Arras , de la troisième partie de la dîme de Mériewart protenaiitde • Sagualon Hucquedieu ^ par sutte d'achat feit de Vicarl , seigneur de Rouveroy. ^
L*anfiée suivante » il obtint des prévôt et doyen de St.-Amé à Douai , la faculté d'ériger une chapelle sur les possesKons de son abbaye à MerviUe , aûn qnlii pût, ainsi que ses religieux, y célébter la tneese, qaandiis séjourneraient en ce lieu , pourvu qu on n'y admit aucun prêtre séculier, ïiî même aacuti ptfi«gieux pour y rester à demeure. (1 )
Le comle de Flandre donna une preuve de Yith térêt qu*il portait au monastère par une donation ^ conçue dans les termes suivants. * Je Philippe, I • comte de Flandre et de Vermaadois , veux qu il
. soit connu de tous, que pour le salut de mon âme, » j*ai donné à Féglise de Marœuil vingt-cinq sous, à
(1) Cartulaire de Marœuil.
* recevoir chaque année , à Bapaume , le dimanche ■ des Rameaux , de celai qui y taucbe mes reveaus ; » réglant que ces deniers serviront seulement à > acheter, le pain et le vin pour le service de l'autel. » Et afin que dans la suite , cette aumône ne puisse I être aDDttlée par qui que €6 soit« j ai ordoané. que
* la présente lût munie de rautorité de mon sceau. .
* L*aD du Seigneur 1177. (1) •
Peu d'années après (1180) Lamvin, seigneur de WarluzeU abandonna aux religieux les dîmes qu'il possédait en ce lieu. Cette donation fut faite en présence de Jean de Meaulens et plusieurs autres cha<* noines de la cathédrale, et de quelques seigneuis tels que Roger de Sombrin et Théobald d'Agny. (2)
L'abbé Martin obtint, en 4183, du chapitre d'Arras, la cession de toute la dime et du terrage qu'il ' possédait à Warœuil pour la sixième partie de la dîme
de SauHy« moyennant une redevance annuelle de douze deniers. (3) En cette m&m année, le pape Lucins lU, cou-.
(1) Cartulaire de Marœuil.
(2) Ibidem.
(3) libidem.
rirma t(Ais les biens que possédait aloi's le monas*-
tère. (1)
Robert de Béthune, avoué de St.-Vaast, conûfjaiia i
son tour la possession de la diùie d'HceUes ou Herlies.
On voit qm cet abbé augmenta notablement les ressources de sa maison qu'il fit prospérer aussi sous le r^ipport spirituel; car il la mit en relation de prières av€C plusieurs abbayes, notamment celles de Bel gues-St.-Winoc , de Choqués (S) et de St.- Amand. Il acheva ia construction de l'église que son
{1} Cartulâire de Mgrœuil.
(2) Le village de Choques , situé sur la Ciai encc , à niiA lieue ouest de Béttiune, est une très>anciennc i^dence des Seigaeurs de 6e nom. Robert de Bé» thune le fit i^eindre de murailles vers 1070 et l'érigea en ville. Une église avait été fondée dans les dépendances du château pour être desservie par des chanoines séculiers. Saint Jean , évéque de Térouanne , ia confia à des réguliers en 1 150. On ignore Tannée l^éeiee où cette comnnuiauté embrassa ia réforme it*Arrouâise ; mm il est Certain qu'elle s*étaH affiliée à ceW ««Dgréfiation dès l'an Le monastère avait été transféré, dès cette époque, b<or^ de t*enceinte de la ville, après quelle eut éld ruinée, èft 1 128 , par Robert de Normandie.
L'abbaye de Choques était située sur la Qaryce
prédécesseur fi'avait pu que commencer, L'évéque d*Ârras , Pierre l^"^ du nom , en fit la dédicace solennelle sous le double voeahle de saïal Auvjuu el de
sainte Bertille, le 23 juin 1191. Le pieux abbé dit ce jour-là à l'un de ses religieux qu il avait assez vécu , puisque Dieu lai donnait une consolation qu*il attendait comme le comble de ses vœux. Il mourut en effet douze jours après ( 4 juillet 1191.)
Gauthier, troisièiiïe abbé de Marœuil, fut élu le jour même de rinhumation de Martin, et reçut, peu après de Pierre» évêque d'Arras» (1) la bénédiction
et à Textréme limite de Tancien diocèse de Térouanne. 11 n'en reste plus que le quartier abbatial et un vaste enclos ceint de uiuraillos. Les bâtiments clausli ;uix et Téglise ont disparu. Une fabrique de sucre indt!ç,'ène a été établie, dans ce riche et magniiique manoir.
(1 ) Ce prélat aussi zélé que savant , avait été.abbé de Poptigny, près Citeaux, lorsque les voix unanimes du chapitre rappelèrent à révécbé d*Arras. Il fut sacré en llalie pendant la tenue du concile de Vérône, en 1184. On le choisit pour arbitre, en 1192, avec Guillaume , archevêque de Reims, et les abbés d'Anchin et de Cambron , après la mort de Philippe d'Alsace . au sujet du partage desproviaces d^landn #t d'Ai'iois.» entre Baoduin, comte de
abbatiale. L'abbaye d'Arrouaise presque luuieo alors par la guerre désastreuse qui s était déclarée entre Philippe- Auguste et Philippe d'Alsace, comie de Flandre, se vit contrainte d'aliéner une partie de ses biens. Celle de Marœuil acquit les possessions que la maison d'Arrouaise avait à Gosnay, située près du château qu'avait en ce lieu Mahaut d'Artois, et dont elle fit une chahreuse. Cette propriété fut échangée, en 1521 , sur la deuiaude de cette comtesse, contre un autre bien fonds situé à Maisnih L'abbé Gauthier régna dix ans api ès lesquels , sur la demande de révêqae d'Arras, il fut déposé. Tan 1200, au chapitre général tenu à Arrouaise. Il vécut encore cinq ans comme simple religieux.
Robert , né en Angleterre et religieux profès d'Arrouaise, avait dirigé avec sagesse cette abbaye en
Flandre, et Philippe -Auguste» Il assista, l'année suivante, à Amiens au mariage que contracta ce prince avec Ingelburge, fille du roi de Danemarck.
On connaît l'interdit lance sur toute la France à cause de la répudiation d'ingelburge, L'évêque d'Arras lit observer cette censure dans son diocèse avec la dernière rigueur. Il mourut trois ans après et fut inhumé dans l'église abbatiale de Pontigny.
()i|aUlé d'sibJDé-géaérai de Tordre, durant Fes iemp» eaisuQiiiteox dont il vleol d'élre parlé. U s'étail volon* rairemept 4émis du cette change, lorsque, sur ies^ fnstances de Tévéque d* Arras , U pril la directioQ de la maison de Mnrouil. Il n'y demeura guère plus d'un an , darant lequel il fit conOrmef , par Eu9l9ciie , châtelain de Lqq9, la dotation d'une partie des d^^ies de Vendin et de Wingics par Jean Péiillon et Nieelas, son fils . seigneur de Vendin. Cet abbé îut rappeb^ eQsuife à Arreuaiseï oà il prit de nouveau le gou^vepnemeat du monastère. Il composa , selon Doizi Gosse, une continiiatton de la chronique de cetle abbaye depuis 11 79 Jusqu a la fin du XII^ siècle. «. I^s actes > qui nous restent de cet abbé , dit cet historien » « sont autant de témoignages de sa prudeape et de • sa fermeté. » Ferri de Loere le lait à tort régner a Marœuil jusqu en 1206.
Pierre « de ce nom, aaglais de nation « cba« noine régulier de la maison d'Arroiiaise, d'abord abbé de Doudeanvilie , ensuite de St. -Jean, de Valei\ciennes, obtint les sulirages du chapitre de Ma^ rouil, après le retour du précédent à la maison mère. Raoul de Neuville, qui venait d*étre élu évéque d*Arras , exempta cet abbé et ses successeurs de la
jui itliclion des cchevins, en qualité de seigneur du lieu. Vbici la charte qu*il rédigea à cet effet, t Raoul,
> évéque élu de Téglise d'Attas , par la permission
• divine , à toi» ceux qu'il arrivera de voir ces » lettres, salut éteroel en notre Seigneur Jésus-
> Christ. Faisoos savoir à tous présents et à venir «
> qu'ayant oui dire qu'il existait à Marobuil, la cou-
• tume de faire comparaître Tabbé , même par con- » trainte, devant les échevins du lieu, lorsqu il s'a- » gissait entre lui et quelques particuliers , de dettes
• ou d'autres effets mobiliers , sujets à contention ou t procès. Nous« qui désirons d*agir bénignement ^ avec cet abbé » Tavons déchargé de cette couluuie,
> de sorte qu'à l'avenir, il ne soit plus tenu de com- » paraître devant les éclievins pour ces sorles d aft &ires; àmoins qu'il ne s'agisse dé quelque bien » que l'abbaye possède sur leur juridiction , ou que
• de sa propre volonté et de son autorité particulière ,
> il veuille bien se soumettre à leur jugement en t certains cas. Et afin que ce privilège denicure it I perpétuité et qu'il soit transmis à la postérité , nous » avons fait apposer au titre de cette confinnatioa t notre sceau. Donné au mois d'octobre, de l'an duv » Seigneur 1203. *
Ua a vu que la terr^ (te Soncaoïp fui rev«n4iqaée
par Pauduin de Bailleul et l'évéque Alvi^e , comme proyeaapf de la fondiatioA mi^oa^ de sainte BertiUe. Les relij^eux en avaiei^t fait uKi prieuré. , qui. éitait tenu , en iiM , par des sceors^ copvei-ses. Baudum, seigneur de Pas , leuc donoa cette auaéc , pour Tu* sage de rinfirmerie, on demi boisseau de froQient, ayec charge de prières pour \xjd et^se.s prédéoas^eurs. Nous apprenons par le titre de cette doJnatioD , fue le prieuré de Pas avait aiorsi de l'iniporlauce , car . il éitait régi par prieur « uj^ doyen el on prévit. Outre les signatures de, ces trois digniuires , Tacte porte encore celtes de Mibn deSatton,, de Simon de Haisûu , d'Adam deMoudricourt, de Michel de Bassy, e( de Baiiduin^Qeket ^ aeîgneur de Baitiescourt. (1) Hugues d'Aussi, vendit à l'abbaye de MarcpulU en 1206,.ladlmfi de Blavincoort (alors Çavelincoart) pour une somme de deux cent-viogt livres paiisis. Dés Tannée 11S5, ce pionastére possédait au Pacau , prés de Béihune, une terre dont la jouissauce lui fut assurée d'iibord par Robeii do Béthune « ett en 1209 *
(1) Cartulaire de MarœuiL
par Daniel, l'un de ses successeurs. Uoe aulre propriété , située au viBage de Mstrem , appartenant aussi aux religieux, relevait de la seigneurie du Pacau , par soixante sons parisis , une lance et une paire d'éperons blancs; on rappelait le fief de la lance. Les seigneurs du Pacau étaient pws du chà** teau de Béthune. (1)
Lie chapitre d*Arras. exerçait encore t en 1208 , des droits féodaux sur &Iaj:($uil. On le voit par une concession faite entre l'évéque Raoul et le chapitre eu Ëiveiur des religieux., ooneeraant le droit dé faire moudre, chaque san^aine, au moulin de ce lieu. (2) *
Cassé p^r Tige, et accablé d'îniknùtés, Tabbé Pierre!^, se démit de sa prélature , après avoir bien mérité de sa cowmunauié^ et se reMra a ÀrrQuaise, en 1216 ou 1217 et non en 1221 , comme le prétend Ferri de Locre. II y mourut pe.u djB teo^^s après.
Cartulaire de MarœuîL
CHAPITRE VU
* îkfÊk tiim 11 , iai7, jufi'i Jeu i» Waismirl, iiU.
Pierre, deuxième du nom, né à Arrds , était prieur du monastère» lorsquil fut élu le 8 octobre 1216, pour remplacer le précédent. Le lendemain , qui était un dimanche, il fut soieûDeliemeot bénit dans la cathédrale d'Arras , par l'évêque Baoul de Tteuville. Il acquit, en 1219, de Nicolas dÂblâin, un bois situé en ce lieu , tenu en fief de Guillaume de Kaeù , seigneur de Carency. Mais ce qui rendit chère aux religieux la mémoire de cet abbé, fot la translation qui eut lieu, en 1228, du corps de sainte Bertille, dans une no\ivelle châsse. Nous transcrivons ce &it , tel qu'il est raconté par un témoin oculaire , que 1 on soupçonne être en même temps Vautour de la vie de la sainte « éditée par Bollandus et Ghesquiëre.
« Le corps de sainte Bertille , dit-il , étant resté
• cent quarante ans dans la même châsse , des vo- 1 leurs vinrent enlever l'or et Targent dont elle était
> oit^é<^. Ce fut pitié de voir , que psur smle ce » sacrilège , les reliques de ia sainte fassent dépoli s^e& 4dP^ uoe çbs^e aussi pe^ déceute. Pi^rçe , » abbé de MarœutI ei ses religieux , affligés de cet
* état de cbûses, tirent couiii^ctioDner une s^uire )* châsse qui fut couverte de plaques 4'argem doré » etpoilaut eu relief^eu divers eadroi^s» phisiaurs
> ligures artistement ciselées. Ils demandèrent donc,
> qm'à un jour convenu « les reliques y fus&eiit boQo-
* rablement déposées.
> Cela étant (ait, et tout étant pyr^aré , l'abbé et
> le couvent daMarœuil s*adressëreitt humblement i ■ PoQtius^ évéque d* Arras (1 ) le suppiiaat dacoAcourir
> àraccomplissement du vœu qu'ils avaient conçu de
(1) Pontius , archidiacre d'Arras , succéda, par élection, à l\aoLil de Neuville en 1221. 11 fit constr\iire la cliapeiie du palais épiscopal et donna divers orneroeoU à sa cathédrale. Ou loue sa piété et sa charité envers les pauvres. II assista , en 1223, au concile de Paris « réuni pour condamner les Albigeois , et fut présent, en même temps , aus obsèques du roi Philippe-Auguste. Il admit, à Arras, les cordeliers les Augustines , qui s'établirent au t'aiibonrg' de lionville. Ce prélat (It déposer le bailly d Arras par suite d'un meurtre commis dans la cathédrale sur le
» transférer te corjps de letir sainte patronne dans
• une nouvelle chasse. Ce zélé pasteur accueillit leur » demande avec une piété pleine de bienveillance et « leur promit de présider lui-même, s il le pouvait ,
• à celte solennité qu*i1 Hxa au huit des Ides d*oci tobre y pour n* apporter aucun retard au vœu ex-
• primé par la communauté. Ce jour étant advenu , i Dieu qui protAge ses samts, permit qu'il fit un i temps magnifique quoiqu*il eût plu considérable- » meut la veille, ce qui fut attribué à Tintercessioa » de sainte BertiRe.
« L'évéque vint donc comme il Tavait promis : t la cérémonie commença par une procession so- » leonelle à laquelle assistaient avec un nombreux » clergé , Tabbé d*Arrouaise général de Tordre , les
> abbés d'Uénin-Liélard et du MoDt-St.-£loi, l'abbesse
> d'Etrun, le doyen du chapitre d'Ârras et Pun des art chidiacres du diocèse. Un immense concours de fidè-
• les s'était en même temps réuni à Marœuil. L'église
• ne pouvant contenir tout ce peuple , on établit uae
jirévùt do cette église, Thomas d'Argenleuil. Pontius ûiûuiut en 12^1 , et fut inhumé dans son église.
> estrade en plein air daos reoelos du monastère
» que les religieux décorèrent de tapis magoifiques. » PonttJis et les abbés y prirent place. Maître Asson «
> cUanoiae de la cathédrale , prononça un discours » dans lequel il fit l'éloge de sainte Bertille. Le vé-
> nérable prélat accorda à tous les iidèles qui avaient » assisté à cette touchante céréoionie , trente jours
> d*indulgences ajoutant que cette remise des peines f canoniques durerait pendant quarante jours.
« Gela étant lait, on préseota au pontife Tancieune » châsse dans laquelle reposaient encore les ossements
> de la sainte. L'évoque en avait rompu les sc^ux
• la veille de la solennité. En présence donc de cette
> assemblée, il retira les ossements qu'il fit voir au ■ clergé' et au peuple » les réunit ensuite avec |e » plus grand soin et les enveloppa dans une étoffe I de soie* Le chmur chanta le Vent Creaior et le I Te Deum tandis que Tévéque déposa les reliques
• dans la nouvelle châsse. Un or&vre avait été appelé » pour la clore avec soin, et l évôque y appos^a so/i
• scel après y avoir introduit l'acte authentique de » cette translation , muni pareillement de son sceau
> et du seing des abbés et auti*es personnes de ^ » marque qui assistèrent à celle cérémonie. Ces
t choses étant ftîles , PoYitius se rendît à Féglise oû
> il fit transporter le corps de la sainte ei célébra sot lennellment la sainte messe en son honneur. » Lorqu'elie fut achevée , ou congédia tout le peuple
> et ehaeuti rètbnma dates sa démettre lont pénétré
> d'édiûcation et de joie.
• Durant tes quarante jours qui suivirent , la i châsse dé sainte Bertille fut exposée dans 1 église . » hors ên cJio^r , afin que les pèlerins qui Faisaient * fouie , pussent commodément exciter leur piété » et gagner nndolgenôe. Ptusienrs â*emré eux, al- » teints de graves infirmités, furent radicalement t gûéfis en Invdqnant le nom du S^nireur par la mé- » diation dé sainte Bertille. Lun deux , ^ui avait » visité plusieurs sanctuaires pouf obtenir la guéri-
> son d'un tnal d'yeux très-invétéré, vintàMaiiBuii » et ri*éot pas plus tél péMtré dahs l'église où il tbu- » cha les reliques de la sainte , animé des sentiments t d'tm sincère repènti)r, ^u'H se senti t soulagé d'une » douleur très-vive qu'il endurait depuis longtemps, t lûten^gé len présente d'uù grand nombre de lé- » moins qui déposaient sur ce fait miraculeux , il t affirma plein de joie» sôus le serment et an péril » de son âme , que sa guérisou avait été complète ,
(Jîi —
> du moment où li avait imploré le secours de samte » Bertille. *
L'auteur rapporte plusieurs autres miracles qui avaient eu lieu antérieurement par rintercessien de saiûte Bcrlilie ; il cite deux femmes atteintes de maladies qui avaient été delongue ànréê et qo*oD répcrtait iocurables; un enfant épileptique ; deux enfants 4]élivrés de l'oppression d'une poutre tombée sur eux ; un chirurgien d'Arras guéri d une lièvre qui le confiitimait et plusieurs autres malades prései*vés de maux d yeu)L
Le haut crédit dont jouissait sainte Bertille auprès 4e Dieu, était un encouragement pour la piété dans ces temps anciens, et les miracles qui s'opéraient à son tombeau ajoutaient encore à la considération des religieux qui desservaient l'église qu'elle avait fondée. Aussi , voyons-nous, que plusieurs donations continuent d'être faites à cette sainte maison. Sàgualon Hakelin 4'Arras , de concert avec Emma son épouse , fit don de tout un manoir situé à Anzio et du moufin de ce lieu, lequel était tenu en fief de l'abbaye de St.- Vaast. Dans le cours de la même année (1232), Jean , seigneur de Baillelet, céda, à Blavincourt, une portion de (Mme tenue de la maison de Beaufort. Lt^
chapelain des daines d'Etron procura la dîme de Vaudricourt, et Odon , curé dllerlies , céda , en 1234, sous certaines conditions « une propriété qu'il possédé à MoyeUes-GûdauL En même temps , Gilles , mayeur de Haroeuil , et Aélide , sa femme , vendirent aux religieux trois mencaudées de terre situées au lieu qui se nommait alors le Crok^ de la Gauchie. La vente fut approuvée par Gamelon de Longvadt , seigneur de ce fief.
La reine Blanche de Castille confirma, en 1235, un achat de dîme Fciit à Vendiii-lc-Vicil au profil de Vabbaye. La charte est datée d*Arras au mois de juin. Un acte de revendicalioo daté de la même année prouve que dès cette époque, la maison de Marœuil possédait des biens à Ervillers. L'abbé Pierre, deuxième da nom , moui'ut en 1234. Il fut amèrement regrellé et on l'inhuma dans le chœur de son église,
vis-à-vis le maître autel.
Michel, né à Marœuil, succéda au précédent, le 13 août de la même année, et l'évéqoe Âsson (1) le
(i) Asson, né à Diéval, était archidiacre d'Ostrevent lorsqu'il fut élu évêque d'Arras en 1531. Il parvint à bannir du diocèse les Albigeois dont le
bénit le lendemaift dàiis la chapelle de son palais. Il fit, i aoaée même de son élection « uae trausactioD entre lui et ses religieux pàTr Tentremise dès abbés d'Âri'ouaise et d'Héain-Liétard. Elle concerne remploi des retenus qui se percevaient aux viUafes dé Vendin et de Wipglja^esQuels devaient servir à la nourri* ture et an vêtUiTiit dë^ rc^Iigieiix. est fait mén^ tion des saignées périodiques (1) et de la réunion des
nombre augmentait d'une manière nlarmante, et en convertit plusieurs par ses prédications et ses bons exemples ; il autorisa l'établissement des Dominicains d'AiTas et de Douai, assista « en 1237, avec Pierre « évôque de Térouanne, à la translation des reliques de saint Bertin . et mourut le 27 mars 1245.
(1 ) La saignée périodique était usitée dans presque tous les monastères d'hommes et de femmes au moyen âge. Un règlement de saint Louis fixe les six saignées des religieuses de Pontoise, à Noël, au mercredi des cendres, à Pâques, à la féte de saint Pierre , à la mi-août et à la Toussaint. Pontius , évéque d'Arras, rendit, en 1222, un décret concernant les Dames d*Etrun, par lequel il régie qu'il sera assigné dix livres paiisis pour les quatre saignées générales. 11 veut aussi qire ces religieuses fassent usage du bain tous les quinze jours. • Deux choses, t disait saint Bernard , engagent à saigner , tantôt
ctiaaoiaes do MarœutI, taiu tuurues i^u externes, au jour de la dédicace de Véglise du mouastère et le leudeiUi^in de la tète de saiot Aaiaod^ à l'effet de prononcer sur la réception des novices, tant cbafoimas que frères lais et sœurs converses. EdUu , il fut réglé dans ce concordat qu'une portion congrue de vingt livres parisis devait être payée par Fabbé à ceux des religieux qui exerçaient le ministère paroissial. L'infirmerie et l'hospice ou hétellerie de Ja maison sont aussi l'objet de rattention générale de la communauté : elle demande que Tabbé subvienne aux dépenses qu exige la bonoe leoue de ces établissements.
> c'est la qualité, tantôt c'est la quantité du sang, » L'usage contînuel d'aliments maigres et surtout du poisson salé , devait contribuer & échauffer le sang. Tel fut probablement le motif qui porta les fotidateurs
dont Tusage, d'ailleurs, était généralement beaucoup plus fréquent qu'aujourd'hui. Quant aux bains, il faut se souvenir qu'on ne portait point de linge dans les abbayes , et que c'était un usage presque général de se coucher âyec ses habits. Aussi saint Augustin fait-il , dans sa règle , un article particulier touchant le bain.
monastiques à prescrire les saignées
Oa voit aussi par ce règlement que les religieuse n*usaieDt d*aliments gras que par tolérance , et sea** lement sous le bon plaisir de leur supérieur. Ou ignore la date précise de la mort de Tabbé Micbel , mais il est certain qu il n'a gouverné le monastère que deux ans au plus.
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Depa» htn de Waignarl 1149 juiqn'l Jacqnei do Fay 1290*
Jean de Waignart , né à Chaany , était chanoine régulier de l'abbaye de Falempin, diocèse de Tournai, quand il fut élu par le chapitre de Harœuil. C'était un homme d'une haute piété et qui devint cher aux religieux par la douceur de son caractère. Le seigneur de Miraumont donna , de son temps , une rente en grains à percevoir chaque année sur les moulins de ce village. L'abbé Waignart ne jouit que peu de temps de cette donation. 11 mourut fort regretté le 16 février 1248. On l'inhuma devant le maitre-autet.
Jacques de Dînant (1), évéque d'Arras, conseilla
(\) Cet évéque sacré à Rome en 1247, fit construire, à Arras, l'église de St.-Nicaise qu'il érigea en paroisse après avoir fait un démembrement de celle de St.*Nico]as-en-rAtre (12S4). Il assista au concile provincial de St.-Quentin en 1255 , et à celui de Compiègne en 1257. Le 2 septembre de •
à la coraoïunauté d'élire Everard Bétel , né à Arras et religieux profès de Harœuil. 11 le bénit dans la chapelle de son palais. Cet abbé ne se. vit pas plus lot en possession de sa nouvelle charge , qu'il secoua le joug des observances du cloilie au mépris des conseils que lui donnaient les gens de bien. 11 régna tlii reste peu de temps ; car nous trouvons dans le Cartulaire du monastère un acte de i 249 » duquel il résulte qu'il était déjà ) emplacé par le suivant.
Pierre, troisième du nom, dit de Abelaing. Le sire de Yendin- le -Vieil lui confirma la vente d'un manoir situé en ce lieu à charge d'un relief à chaque mulaùoii d'abhc (1).
Jacques l^^^ onzième abbé de Marœuil, fut nommé visileuk des maisons de l'ordre au chapitre général tenu à Arrouaise, en 1255, pour les abbayes de Sainte-Marie et de SaiiU-Wuliiier do Doulogoc , de Clairfaï, de Falempin et de Saint-Nicolas de Tournai.
celte année, il fut tcuioin de la translation du curps (le saint Quentin qui fut faite en présence de saint Louis. La mort de Jacques de Dinant est indiquée au 17 avril 1259. Quelques-uns la placent en 1260. (1) Cartulaire de Marosuil.
Uq changement important dans le régime des religieux 8*intFoduisU par suite de cette assemblée. H y fut statué que tous les prolés s'abstiendraient d'aliments gras depuis la saint Martin d'hiver jusqu'à Noél et depuis la septuagésime jusqu'à Pâques. Le pape Alexandre IV sancLionoa cette résolution en 1237 en autorisant l'ordre entier à manger de la viande , dans les autres temps, trois jours par semaine, aux.quels il sera permis d'ajouter ceux de la dédicace de l'église abbatiale , des fêtes de saint Augustin et du patron de chaque monastère.
Une mesure plus importante fut prise en même temps à l'égard de tout l'ordre d'Arrouaise « ce fut la suppression des converses. On a vu que la maison de Marœuil en recevait comme les autres monastères de cet institut , et qu'une colonie de ces sœurs occupait le prieuré de Soncamp. Il était, du reste, fort commun , jusqu'à la fin du treizième siècle, de voir des sœurs converses dans les abbayes d*hommes. La plupart étaient des filles de service x)ccupées à soigner les bestiaux , à filer la laine ou le lin et à d'autres travaux manuels. U y avait cependant parmi elles , d*après Dom Gosse , quelques personnes de condition qui se retiraient dans ces asiles ; mais on
na recoanaissait point eatr'eiles ia disUnctiou de
dames de chœur et de converses. Cet auteur penso qu'elles Q'avaieot toutes qu'une môma règle. U y avait à leur tète une prieure. Ces filles, parmi lesquelles on admettait des veuves , portaient une tunique de scrgo, une pelisse de peau d'agneau; un manteau et un Toile pareillement garnis de peau d'agneau. Le scapulaire leui tenait lieu de surplis ou de rochet.
Il paraît que dans quelques monastères de l'ordre •
noiamment dans celui d'Hénin-Liétard, ces converses étaient tellement nombreuses au douzième siècle, que les chanoines de cette maison demandèrent et obtinrent qu'on en diminuât le nombre (1197) attendu qu'il leur était fort à charge. Les religieux de Cysoing formulèrent les mêmes plaintes, et s'adressèrent au saint siège qui les renvoya à Raoul de Neuville , évèque d'Arras » permettant à ce prélat d'ordonner ce qu'il jugerait plus convenable. « Nos chers fils et I religieux de Cjsoing, écrit Innocent III à cet
* évèque, nous ont représenté qu'il se trouve dans > leur maison de Beaurepairc , outre les chanoines 1 et les frères, une telle multitude de femmes , qu'ils
• sont forcés de recevoir par les instances impor-
» tuoes des princes , que les biens de ce prieuré ue • sufiiseni aucunement pour fournir à tant de bouches . L'évéque d'Ârras statua donc par un décret daté de juin 1S08 , qu'on ne recevrait plus de converses dans cette maison jusqu'à ce que leur nombre fût réduit à douze. Jacques de Dînant supprima entièrement les converses de la congrégation d'Arrouaise dans toute rétendue de son diocèse, len 1255, à charge de substituer un chanoine à deux sœurs. Cette déci^ sion fut sanctionnée l'année suivante dans un concile provincial tenu à St. -Quentin. Mais Tabbé Laurent, général d'Arrouaise , fit observer que la condition de substituer un chanoine à deux converses était trop onéreuse , attendu qu'elles étaient fort nombreuses dans quelques maisons de Tordre ; et que, d'ailleurs, il n'y avait eu , en âveur de ces filles , que des fondations très-peu importantes. L'affaire fut portée en 1257, au concile de Compiégne, où l'archevêque de Reims , Thomas de Beaumetz « fils de Gilles de Beaumetz, châtelain de Bapaume, et l'évéque d'Arras forent nommés commissaires et firent décider la suppression pure et simple des religieuses arroasiennes. Le papo Alexandre lY souscrivit à cette mesure par une bulle du 25 juin de la même année. On trouve
dans le Carlulaire de IVJarœuil les IcUres par lesquelles Tarchevêque de Reims et révôque d Arras décident qu'à l'aveoir on ne remplacera plus les converses qui viendront à décéder.
On ignore Tépoque précise de la mort de labbé de Marœuil Jacques I^''. Les auteurs du Gallia chnstiana lui donnent un successeur en 1260 dont ils n'ont pu découvrir le nom et qu'ils désignent par l'initiale R. Raissius, dans le Trésor des Reliques de Belgique, place en 1261 l'envoi fait au monastère de l'un des corps des compagnes de sainte Ursule, sans faire mention de l'abbé qui régnait alors.
Pierre , abbé de Marœuil , est nommé dans les actes du chapitre général tenu à Ârrouaise en 1264. U n'existe aucun titre émané de ce prélat dans le Gartulaire, et nous ne le trouvons point dans les divers catalogues que nous avons consultés.
M. le chanoine Théry cite dans son Répertoire du chapitre d' Arras , une bulle du pape Grégoire X de 1271, par laquelle le doyen et deux chanoines de Laon sont délégués pour connaître de la cause d'appel au saint siège contre l'évéque d'Arras (1) pour '
(1) Pierre deuxième du nom , né à Noyon, fut
avoir bénit Tabbé de filarœuil hors dcréglisecalhédrale sans le consentement des chanoines. Il est présumable qu'il s'agissait de Jean Brochart que nous terons succéder au précédent vers cette époque. L officialilé de Reims le contraignit par jugement à prêter au chapitre, dans Téglise de Notre-Dame d'Arras« le serment de révérence ei obédience auquel les abbés et abbesses du diocèse étaient tenus lors de leur avènement. L'abbé Brochart lit, en 1278, nne commutation de quelques biens avec Etienne de Ferment (1), abbé du iMout-St.-Eloi , du consente-
nommé cvéque d'Arras en 1259. Ou lo prouve par line lettre qu'il écrivit à saint Louis pour le prier de faire restituer à son éc^lise des biens usurpés. Il donna à son chapitre une mitre précieuse, un reli*quatre d'argent et lit une fondation pour assurer à perpétuité le placement d'un cierge allumé devant le maître-autel de son église cathédrale. Il admit à Arras les Carmes et les Trinitaires , et s'occupa ac* livemeiii , avec rarcbevt^^ue de lieims et ses cornprovinciaux, de la canonisation du roi saint Louis» Aacablé par l'âge et les infirmités, il obtint , avec beaucoup de peine , sa démission et se retira dans Tabbaye du Mont-St.-Eloi où U mom'ot le 5 sap^ tembre 1280.
(1) Ce prélat, qui était docteur en Tbéologie,
ment de l'évôque d'Arras. Il prit, en 1282, aiu&i que toute sa communauté, rcngagemeni de célébrer, à perpétuité , lanuiversaire de ce prélat et celui de Robert, son oncle, doyen de la cathédrale. Il conclut « en 1287, un accord avec l'abbé d'Héoin-Liétard
aimait les gens de lettres et encourageait les liantes études. Il fit subir à plusieurs de ses religieux le& épreuves du doctoral, notamment à Servais qui do-^ vint son successeur; assista en 1274 au deuxième concile général de Lyon , et refusa l'évêché d'Arras après la démissiou de Pierre deuxicinc du nom. Ce fut lui (jui fil ceindre de murs le vaste parc de l'abbaye. On cultivait alors avec succès la vigne au Mont-St.-Eloi : car, Nicolas de Coudé, qui avait épousé Catherine de Carency, prenait dans ce mo*nastère le vin nécessaire à sa consommation durant le séjour qu*îl faisait au cbftteau de ce lieu. On le voit par uii acte de 1286 passe entre ce sei2:neur et Tabbc Etienne de Ferment. 11 reconnaiL que cette fourniture s'accorde par pure grâce et que le prélat demeure libre de la refuser <)uandbon lui semblera. L'abbé Doresmieux fait remarquer dàns son intéressante chronique , qu'alors la rasièpe de bié valait quatre sous, l'avoine un sou neuf deniers et nu chapon huit deniers.
Etienne de Ferment mourut , selon les auteurs du Cullia chrisUana, le lâ mars 1291.
cl tous deux avec plusieurs autres prélats , assisièreat à Arras à la translaiioa de la Saiote-MaQue dans une nouvelle châsse.
A cette époque, comme le fait remarquer rhisto-
rien d'Arroaaise , on cessa de recevoir à Marœuil comme dans les autres maisons de l'Institut , le même nombre de frères convcrs et cette mesure lit naître la nécessité d'affermer les terres. Les évôques s'ea plaignirent dans divers conciles provinciaux. Jusqu'alors, les religieux avaient amélioré le sol et triplé ses produits partout où ils s'étaient établis. Ils avaient défriché les bois qui couvraient en grande partie le pays que nous habitons, et desséché nos marais. C'était donc là une grave atteinte portée aux progrès jusqu'alors croissants de l'agriculture.
Digiiizeu by <jOO^,le
CHAPITRE IX
Depvii Jaeqofti de Fay 1290 juiqu'à Robert Leroy ven 1500.
Jacques do Fay ou de Bray avait succédé au précédeul en 1 290 comme on le voit par un acte d'aliénation qu'il fit en faveur d'un habitant de Gosnay. (1)
L'hisfoire de Marœuil est d'une stérilité complèle depuis cette époque jusfju'en 1380. Les prélats qui succédèrent à Jacques du Fay furent Gilles qu on trouve cité dans un titre de 1300. Viennent ensuite Antoine de Longville ou d'Alongneville , Antoine de Caverne, Eustache de Risto, Fiant^ois du Décourt, Jean Chevalier, Gérard , Hugues, Nicolas.
Ces abbés vécureiiL dans des temps malheureux durant lesquels, il ne fut guère possible de demeurer en couiiiiunauté ; les reliijieux se virent contraints de se disperser, et il n*est point, dès lors, étonnant
(1) Cartalaire de Marœuil.
qu'ils n'aient pu s'occuper de raduiitiistration de leurs biens et da maintien do la discipline monastique. L'abbaye de Marœuil dut être plusieurs tois envahie par les armées , peut-être mémo fut-elle réduite en cendres durant cette période de près d'un siècle. Voici do reste , un résumé très-succinct de ce qui se passa alors dans la province d'Artois et principalement aux environs d*Arras. '
Robert II, comte d'Artois, ayant été tué, en 1302, à la bataille de Courtraî, Mahaut, sa fille, devint héritière de ce pays , où les b iamands firent aussitôt irruption et mirent tout à feu et à sang. Le comte de Namur établit ses quartiers au Mont-St.- Eloi. Le roi de France Philippe-le Bel, humilié de cette défaite, ordonna des taxes extraordinaires et bientôt qualro-vingt milic liomiiies vinrent camper sous les murs d'Arras. L'Artois eut à supporter tou& les malheurs de la guerre. Quatre-vingts villages détruits par le feu, réduisirent, dit Hennebert, la contrée des Atrébates en solitude. Après une trêve qui ne dura que peu de mois , le roi de France descendit en Flandre à la téte de soixante-deux mille hommes, et une horrible dévastation eut lieu depuis Arras jusqu'à Labassée. La défaite des Flamands à
Dig
Moos-eo-PeYèle , fut suivie d'un traité de paix par lequel on réunit à la France presque toute la Flandre wallonne , c'est-à-dire , Lille , Douai , Orchies , Béthune et les autres places situées en deçà de la Lys.
Les plaies âiites au pays étaient à peine cicatrisées lorsqu'on 15i4 les hostilités recommencèrent entre la France et Robert comte de Flandre. On u avait rien récolté cette année là à cause de Tintempérie des saisons ; la misère fut donc extrême , et elle engendra une peste qui mit le comble à la désolation de la contrée.
Des dissensions intestines vinrent ajouter à ce déplorable état de choses: Mahaut, comtesse d'Artois ^ avait porté atteinte aux privilèges de la province. Elle s'aliéna, par suite» une partie de la noblesse et d^ troubles éclatèrent. Le roi de France , Louis X , ayant muUiement tenté d'apaiser les séditieux, se vit contraint de les réduire par la force. Les uns furent bannis du royaume , d autres tués ou brûlés dans leurs cbftteaux. (1516)
La peste affligea de nouveau le pays en 1321 .
L'insoumission des Flamands ralluma le feu de la guerre en 1328. Une armée considérable vint envahir Arras et ses alentours au mois de juillet, et les mois-
sons liaient détruites, à cette occasion» sur divers
points de la province. Tels furent les préludes de la fameuse bataille de CasseU ou Philippe Yl, après avoir vaillamment payé de sa personne , soigna les blessés sur le champ de bataille pendant quatre jours. Après la mort de MaliauL, comtesse d'Ârlois, en le comté échut à Jeanne de Bourgogne ; mais Robert . comte de Beaumont , qui n avait cessé de prétendre à ce comté , durant tout le règne de Ma^ haut, outré de s'en voir frustré, alki se jeter dans les bras de l'Angleterre. Il parut , en 1339 » à la téta d'une armée de quarante mille hornaies, causa dans le pays de graves désordres , particulièrement dans le baillage de Bapaume, et fit mettre le feu à plu^ sieurs bourgs et villages 4 Telle fut Torigiiie de nos funestes dissensions avec les Anglais , lesquelles durèrent plus d'un siècle et dont nos pères eurent tant à souflirir.
Ces premiers désastres furent suivis d'une peste,
qui sévit, en 1342, avec une telle violence, qu'à peine trouvait-on moyen de faire enterrer les morts. Des villes entières et un grand nombre de villages furent entièrement dépeuplés.
Après la funeste journée do Crécy , (1340) l'armée
française se retira aux enviroos d'Arras où elle fit un long séjour el causa une extrême pénurie. Ce malheureux état de choses s'accrut deux ans après • par la peste qui désola l'Europe entière.
Par suite de tant de calamités, rigaorance devint le partage de toutes les classes de la société. Ce fut à tel point « dit l'abbé Doresmieux , qu*à grand*peine se trouvait-il un homme qui sût apprendre aux enfants leurs rudiments et les premiers commencements de la grammaire.
En 1356, on imposa les abbayes, les prieurés et tous les bénéfices ecclésiastiques pour la rançon du roi Jean fait prisonnier à la bataille de Poiliers.
Le roi d'Angleterre, Edouard III, ayant débarqué le 30 octobre 1359, amenant une flotte de mille vaisseaux , divisa en trois corps son armée qui était de cent mille hoomaes. Le duc de Lancastre commença par ravager une parlie de l'Artois et vint an Mont-St.-Ëloi où il passa quatre jours dorant lesquels ses troupes se mirent à piller aux environs. De son cAlé, Edouard alla investir la ville de Reims ayant la folle prétention de s y faire sacrer roi de France* Les ravages qui se commirent à cette occasion furent tels gu'il se passa trois ans sans qu'il fût possible de rien récolter.
Par suite du traité de Brétigoy (1360) il y eut trêve d'hostilités dans le puys pendant quelques années. Hais la guerre $*étaat de nouveau déclarée entre la France et T Angleterre eu 1368, Robert Koolies ravagea d'abord le comté de Fauquembergue, se porta devant Térouanne qu'il n*osa attaquer, traversa le comté de St.-Pol , viot iDcendier les banlieues d'Ârras, prit ensuite ses quartiers au Moot- St.-Ëloi. C'était au mois de juillet et ses gens détruisirent toutes les récoltes. Il fallut une levée considérable d'argent pour Téloiguer do pays.
Trois ans plus tard , le duc de Laucastre traversa l'Artois avec quarante mille hommes en plein mois d'août , fit un séjour de plusieurs semaines au Mont- St.*Éloi, et causa des m^ux incroyables ainsi que l'armée ûauçaise qui le suivait.
A Nicolas Hustin succéda Jean Ondoul qui fut le vingt-quatrième abbé de MarœuiL II en est fait mention dans le Cartulaire de l'abbaye au onze février 1387.
On le trouve remplacé en 1410 par Etienne de Vienne. Cet abbé agrandit par des achats contractés
en 1416 et 1418 , le refuge qu*il avait &Ua se créer
dans la ville d'Arras pendant les guerres du qua* torzième siècle.
Jean Oudoul avait été chanoine réguUer du Mont-
St.-Ëiûi et receveur de ce moaastère. Oti ignore l'époque de sa mort.
Ses successeurs , Pierre de Marchiennes , Kenauld et Robert D*0Dt laissé à la postérité aucun acte de leur administration. On trouve dans le catalogue des doyens de la cathédrale d'Arras , que l'ua d'eux viat prêter dans l'église de Notre-Dame, le serment accoutumé , après avoir reçu dans la chapolle de Tévèque la bénédiction abbatiale. Ce &t, selon le père Ignace , en liSi .
Une autre prestation de serment eut lieu d*après le chanoine Tbéry en 1445. fille nous paraît relative à l'avènement de Gilles Legraud , qui ût établir, en 1445, de nouvelles stalles dans le chœur de son église et répara le maitre-autel. Il se trouvait à Arrouaise en 14S7, lorsque Jean Bréton, l'un de ses religieux, nommé abbé d'Hénin-Liélard , prêta serment au général. (1)
(1) L*abbé d'Arrouaise avait le droit d'assister aux élections qui se faisaient dans les monastêiies de la dépendance de sa congrégation. Les circonstances n'avaient point permis qu'il fôt convoqué à Hénin- Liétard. Le nouvel élu Jean Bréton se rendit donc à Arrouaise pour obtenir la levée de cette irrégularité. « Ce fut là , dit Dom Gosse , dans la salle abbatiale ,
Thomas premier du oom et Vallerand succédèrent
au précédent. Le niuiiasléie essuya de nouveaux désastres durant le règne de ces abbés. Les troupes de Louis XI pénétrèrent en Artois au mois de juin 1473 et s'avancèrent sous les murs d*Arras« tandis que le duc de Bourgogne , Charles-le-Téméraire, était occupé au siège de Nuits. Les villages de Dainville , Habarcq, Duisans, le Ponl-d'Ugj\ Maroeuii et auUe^ lieux voisins devinrent la proie des flammes. (1 ) I 'i^j • inée se faisait suivre d'une foule de gens m^-^ ^ de fanciies et de fléaux qui sciaient et battaient les grains, puis les Uaiispoi (aient en ^^Vance.
L'année suivante, le duc de Bourgogne ordonPi. }â levée d'un inipùl exUaoïduiaire qui contraignit l l ^
» i[uen présence de l'abbc do Marœuil, Gilles Le-
• grand, de Jean, abbé de Clairlai, de Gilles Pris-
• santier, ancien abbé d'Arrouaise et de plusieurs i témoins « il amenda sa foute , la tète découverte i en mettant la manche de son surplis dans les » mains du général. Celui-ci lui enjoignit de faire » dans raiiiiée le pèlerinage de Notre-Dame d'E- » querchin, et de célébrer aussi dans l'année, à > Hénin-Liétard , pour les fondateurs et bienfaiteuï^ t de l'abbaye d'Arrouaise, l'office des morts avec
• les absoutes et la messe. >
( 1 ) Journal de Jean Robert , réligieux de St.-Vaast.
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propriétaires d'aliéner nue partie de leurs biens. (1)
Ce duc étaotmort le A janvier 1477, dans les plaines de^Nancy , Lonis Xi dirigea aussitôt son ar-mée vers nord de la France. Elle vint camper à DouUens , f»t ce fut de là qu'il envoya sommer Arras de se renn/e. Des conférences eurent lieu au Mont- St.*Ëioi, 0^ Jean de la Vaquerie ^ conseiller pension* tiâire de h ville d* Arras, répliqua à Pbiltppe de ^ ' ^ynés que celte ville et tout le comté d'Artois «i^p^îrlenaieni de plein droit à ftiarie de Bourgogne et demanda le maintien de la trêve signée entre Louis XI et Charles-le-ïéméraire. L'assemblée se sépara ^^ns rien conclure ; mais on apprit btentftt qne le roi
franco voulait réunir à sa couronne loutlbéritage de l'infortuné duc de Bourgogne. Cette nouvelle répandit leffiroi dans la ville et ses environs : (2) il fut tel que le chapitre se relira dans les endroits les plus cachés de la cathédrale » probablement dans les cryptes dont les Berniers débris viennent d'être déblayés du sol qu'occupait cette ancienne basilique.
(1) Chroniques de Doresmieux.
(2) Les sièges d' Arras , parM*Ach. d'Héricourt, page 69.
Les habitaols des campagaes se réfugiaient avec leurs bestiaux el ce qu'ils avaient cieux dans les souterraius qui ont reten / muches et qu'on découvre encore assez >f dans les villages de Picardie et d*Ârlûi& I » ces profondes carrières , dit dom Gob: | ■ partie de nos ancêtres se sont long-4eu \
• tandis que les troupes anglaises, flamr^
« çaises ou bourguignones , saccageaient iW^ » et brûlaieiil lout ce qui se présentait sur lu'^. I ficie. 11 existe à Vaux une de ces muches <
• l'air d'un hameau. On y voit des habitation
• parées par des galeries , des étables , des écu
• un puits. » Les souterrains d'Ervillers préseï ces dispositions. Ils ont été explorés par plasii antiquaires, et nous savons quon y retrouve traces incontestables du séjour d'hommes et d' maux.
Louis XI s'empara d'Arras au mois de mars U et quitta cette ville peu de temps après pour faii conquête de celle d'Hesdin. Ce fut là qu'il Ùt me
(I) Histoire d'Arrouaise, chap. xvti, p. 2i3.
moH les députés arrageois qai avaient été envoyés ^^rs Marie , duchesse de Bourgogne « et qui furent ;'T>ont-à-Vendin. (1) Irrité de cette craelle \rras se révolta et le roi quitta Hesdin mettre. U signala son retour par de nom<- ^ \ ' ces • et s étant logé dans la Cité qui lui . . iidelc, il entreprit le siège de la ville
, , avec une grande vigueur. Après la red-
{ place , plusieurs personnes devinrent ^ L .otimes de la vengeance de ce prince. Quelreligieux fk St. -Yaast subirent la peine de \ Ce n'était là que le prélude de plus grands ^'1*^ mrs. Un jour que Louis XI complaît surprendre ' de Douai « les Arrageois en avertirent les ""^^picns et le projet échoua. Ce fut alors que ce ^^^S outré de colère prit le parti extrême de chasla ville et de la cité tous les habitants ; puis |iia Tordre d'y envoyer des colons de tous les de la France et changea le uoiii d'Arras en ^^^^^hFranchm. (1481) ïur f^je&t aise d'apprécier combien fui grande la mi-
|i) Voyez Histoire de sainte Berthe, p. 63.
sèr» do pays sous un tel ordre de choses. Il avait été ravagé en 1479 par les troupes victorieuses de rarohidoc Maximîlien après la bataille d Enguine- §atie. Le blé fut très-rare l'année suivante, et la peste vint ajouter à tous les maux qu*enduraient les populations. Cependant Charles YllI, voulant réparer , du moins en partie , les désastres causés par son pèro, rappela les anciens habitants de la ville d'Arras et déchargea TArtois de tout impôt dorant l'espace de six ans. (1) ûuoiqu'il en soit, la domination française était odieuse au pays et notamment à la capitale de la province. Jean Lemaire dit Grisart, zélé partisan de la maison de Bourgogne, conçut le hardi projet de rendre à Ârras ses anciens princes. Il fit fabriquer des fausses clés, au moyen desquelles , ^dé de quelque» couûdents , il ménagea , le 5 novembre U92 , Tintroduction dans la ville d*un corps de Bourguignons qui contraignit la garnison française de se rendre. • 11 fut réglé le len- » demain, dit M. Harbaville^ (2) que la ville paierait
(1) Chronique de Doresmieux.
(2) Mémorial historiqoe , 1. 1^. page 88.
* aux troupes trois mois de solde pour éviter le
» pillage. Mais la lenteur du recouvrement de cette
• taxe irrita le& Lansqueoets « cette milice iodisci* I pliuée se livra à tous les désordres , commit tous
* les excès ; le clergé fut en butte i ses rapines , le
> vénérable évéque Pierre de Raochicourt (1) fut
> incarcéré , maltraité et mis à rançon. Il fut forcé
• de se retirer à Douai pour éviter de nouvelles vioi lences. L'archiduc Maxîmilien mit un terme à ces » scènes ai&igeantes en changeant la garnison, t
(1) Ce prélat , élait fils de Jean, seigneur de Rancbicourt. Il fut protonotaire apostolique du nombre des participants aux droits attachés à cet office,
chancelier de l'église cathédrale d'Amiens, chanoine théologal de celle de Cambrai et archidiacre de Valenciennes. Nuiiimé à l'évêché d*Arras en 1462 pour succéder à Jean Geofl'roy, il se fit sacrer à Home par le pape Pie II. Ce pieux et zélé pontife consacra , en 1473 , l'église paroissiale de Ranchicourt qu'il avait fait bâtir , et célébra avec une grande pompe , la dédicace de son église cathédrale, le 7 juillcL 1484. Il administra le diocèse avec une rare sagesse au milieu des guerres et des calamités de tous genres qui radligèrent durant son épiscopat. Il donna à son église une statue d'argent de TapéCre saint Pierre et mourut en 1499 le 26 août.
Nos campagaes fur^ut ravagées à cette occasion. Voici ce qu'on lit dans une chronique du prieuré d'Aubi]tay» « Parce que les Wallons et les Allemands » de la garnison d'Arras n'estaient payés de leui solde, t ils pillaient tous les bestiaux des bourgs eircon* » voisins. Si furent lesdils Allemands an bourg d*Au- 1 bigny, et comme les habitants s'estaient retirés
> en l'église pour la conservation de leurs personnes » et meubles : ils fiirent assaillis de coups de csnon
> qui firent ouverture. Mais par les mérites de saint » Kilien , iceux Allemands furent frappés d'aveugle- • ment» tellement que ne sachant par où entrer» ils
> retournèrent sans rien emporter. *
CHAF1TR£ X.
Deprâ Mm Uny ven 11(00, jm^'i Film ki^ 1696.
On îgDore lepoque précise de ravénemeot de
Robert Leroy ; mais on sait qu'il était fils da meunier de UarœuiL Cei abbé profita des années de calme que procura la paix pour faire sortir le mo^ nastére de ses ruines ; il y réunit les religieux et fit placer dans l'église tout ce qui était nécessaire au • service divin. Sous le règne de cet abbé, en 1504 , le tonnerre tomba le même jour sur dix-sept églises des diocèses d'Arras, de Cambrai et de Tournai. Ua tremblement de terre « qui dura , dit la cbroûique , Tespace d'un Ave Maria, eut lieu en même temps et causa Tébranlement d'un grand nombre d'édifices. La gelée fut telle en 1515 que de lourdes voitures circulaient sur la Meuse : les mers de Flandre fnrenl; Couvertes d'énormes glaçons. Ea 1520, l'eaipereur Gbarles-Quint défe.ndit aux congrégations religieuses d'acquérir aucun immeuble sans son autorisation.
L'évêque d'Arras, Pierre de Ranchicourt, avait restauré le château de Marœuil ; ses successeurs y rési* dèrent dans la suite. Nous voyons qu'Eustacfae de Croï (1) abondonna aux religieux le pré dit de âte.- BertOle i Textrémité duquel est la fontaine où les pèlerins vont puiser de Teau pour les maux d'yeux. Ce prélat fonda deux obits dans Féglise abbatiale. L*abbé Leroy mourut en 1525.
On lui donna pour sueoesseur Jean de Bucquoy. Aucun événement relatif à Marœuil ne nous est révélé pendant le règne de cet abbé qui cessa de vivre
(1) Il était fils de Philippe de Croï comte de Rœux el ae Lamberte defirimeux. Ce prélat prit possession de révëché d'Arras , par procureur, le 17 avril 1524.
Il présenta à l'empereur Charles-Quint une requête au nom du clergé , de la noblesse et du peuple d'Artois , pour obtenir la confirmation de rimmiinité dont cette province avait joui jusqu'alors par l'autorité des rois de France» savoir, l'exemption des réserves apostoliques, des grâces expectatives. L'empereur entérina cette requête. Eustache de CroY assista au sacre de Robert de Bergues , coadjuteur de Liège , son parent. Il mourut, en 1538, au château de Marœuil, âgé seulement de 55 ans. Son corps fut inhumé dans Téglise Notre-Dame de St»-Oiaer et soa coeur dans la cathédrale d'Arras.
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en 15S5. Mais h guerre qui s'était déclarée en iWii
entre François I"^'' et Cbarles^Quint , avait causé la ruine de l abbaye d'Arronaîse et rendu impossible la tenue des assemblées générales de la coogrégation. (1) Si bien que les divers monastères de cet institut tendaient à s'isoler de la maison mère. Sous Jean de Bucquoy , la province d* Artois cessa de relever de la couronne de France par suite du traité de Cambrai en 1529.
Paschase ou Pasquier Crestel , trente quatrième
abbé de Marœuil , prit part au mouvement qui se fit sentir au seizième siècle pour la renaissance des ar^ts et s'imposa do grands sacrifices pour l'ornementation de son église.
François I*^*" ayant rompu en 1536, la paix de Cambrai, ses troupes se répandirent aux environs d'Arras où elles se livrèrent au pillage ; mais l'armée impériale les poursuivit jusques vers St.-PoL
La sécheresse devint telle en 1540 que le lit de la Scarpe fut mis entièrement i sec. H en fut de même
(1) L'armée française avait pénétré en Artois, par Bapaume , que le comte de St.-Pol réduisit en cendres ainsitqu'un grand nombre de villages environnants.
de la Lys et de plusieurs autres rivières de Flandre et d'Artois. Il y eut par suite rareté de oéréaies ; mais on récolta beaticoup de vins , qui prirent le Dom
de vim rôtis, (1)
L*abbé Crestel eut pouf coadjuteur , en 1548 , (2) dom Jean Brassart et mourut trois ans après. Ce dernier lui succéda , en vertu de son brevet de coadjuteur et cessa de vivre deux ans après. (1553) La guerre entre la France et l Espagne était devenue plus flagrante que jamais. Les villes de Térouanne et d*Hes(lin venaient d'ôire ruinées de fond en comble par l'armée victorieuse de Charies-Quint. La misère du peiipliî , celle même des abbayes les plus riches, étaient à leur comble*
Nicolas Liétard fut appelé à diriger le monastère dans ces tristes conjonctures. A peine était-il installé en 15S4, que Jean de Conteville, seigneur de Wil* lebon , pénétra dans les cantons voisins d'Arras à la tète de dix mille hommes. L'abbaye et le village du Mont-St.->Eloi furent incendiés à cette occasion.
(1) Chronique de ûoiesmieux.
(2) Archives départementales du PaS'^de-Caiais.
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Mai» ce fut surtout à Aubigny que ce chef se montra cruel. À son approche, les habitants et les religieux qui desservaient le prieuré s'étaient retirés dans les bois d'Ulhain , emportant ce qu ils avaient de plus précieux, et revinrent quand ils surent que les troupes s'étaient éloignées. Aiais Willebon, retournant peu après pour enlever une cloche qu'il avait fait briser et placer provisoirement dans le jardin du prieuré, vit l'un deses officiers étendumort d'un coup de mousquet qui était parti du clocher. Aussitôt il fit braquer ses canons sur la tour, et contraignit ceux qui s'y étaient renfermés de se rendre à discrétion. Ils furent sur le champ massacrés de sang froid au nombre de vingt sept. Parmi eux se trouvait deux chanoines réguliers du Mont-St.-Eloi et un prêtre séculier. On mit ensuite le feu à réghse, aux bâtiments du prieuré et aux maisons du bourg sans qu'aucune fût épargnée. (1) Eu 1557, ces mêmes cantons furent une seconde fois ravagés après la prise de Lens par Tarmée fran*» çaisesous les ordres de l'amiral de Coiigny ; celte fais, on ne se borna plus à piller et è incendier les ab^
(I) Chronique de Doresmieux.
bayes, on s*einpara des religieux pour les soumetlre
ensuite à une rançon; ceux de St.-Ëloi furent saisis et eoimenés oapti&. Ces désastres furent suivis d'une
peste qui mit le couibie à la désolation de la province. (1)
Cependant les religieux de Marœuii cherchaient des consolations dans les œuvres de la piété , car , ce fut vers cette époque qu'ils oblinrent de Philippe II roi d'Espagne, rautorisation d'ériger dans leur église une confrérie du saint Sacrement*
La congrégation d'Arrouaise se trouva éteinte sous l'abbé Liétard. Outre Timpossibilité où Ion s était trouvé, depuis plus d'un siècle, de tenir régulièrement au chef-lieu les chapitres généraux , il miervint un notable changement dans la manière de procéder aux élections, auxquelles le général avait droit d'as* sister d'après les constitutions. Le gouvernement espagnol s'était fait autoriser à pourvoir à tous les bénéfices ecclésiastiques des Pays-Bas. t Comme à > nous, comme comte d'Artois, est-il dit dans la • plupart des brevets émanés de Philippe II, affiert
(1) Chronique de Doresmieux.
1 et appartient d*avoir songoeux regard que les pré^
• lalurcs, abbayes, prcvolez, doyennez, prierez et I autres dignités estant en notre dit pays et comté » d'Artois , soient pourvus de gens catholiques , de
> bonne vie et conversation , principalement en ce » temps si dangereux , pour eutreteoir et conserver t iceux en bonne et chrétienne religion , comme
> aussi ci-devant par feu de louable mémoire le pape
• Léon X de ce nom , avait été spécialement con<*
> senti et accordé à feu de très* heureuse et recomi mandée mémoire, l'empereur, mon seigneur et » très-aimé père , à qui Dieu fasse miséricorde ; et
• il soit qn*estant naguère advenu le trespas de votre » dernier abbé, par lequel la dignité abbatiale est i présentement vacante , nous ayons fait prendre in- » formation sur la qualité idoiiéité , vie et conversa-
> tion du religieux illecq , ensemble d'autres monas- « téres, et comme ensuivant icelle information, » entre autres nous a été fait rapport du sens , pru- » dencOt régulière, bonne et catholique vie et con- ■ versation de vénérable personne N. Savoir vous » faisons que nous, ayant regard aux causes des- » susdites , vous consentons et requérons que pro- » cédant à l'élection de votre nouveau et futur abbé,
I V008 élisies et acoepUes ledit N. eomme personne
> à ce capable et à nous agréable, t
U est évident qae dès lors , les religieiix n'avaient plus la liberté da choix dans leurs élections. Ce coup porté à Fanoieniie juridiction do général d*Arroiiaise, joint à la difficulté des temps , aux troubles de la guerre , à rappauvrissement des communautés, qui la plupart avaient aliéné ou donné à baux emphithéotiques la plus notable partie de leurs biens. Ces causes, disons-nous, portèrent l'évéque dÀrras, François Richardot, (1) à soumettre à sa juridiction
(1) Cet illustre prélat naquit en 1507, à Moray, dans la Franche-Comté, d'une famijle noble, qui comptait parmi ses alliés , des hommes distingués
dans le ministère, la magistrature et les finances. Il entra fort jeune 'dans l'ordre des ermites de saint Augustin , qui avaient un établissement à Champlitte, près du lieu de sa naissance. Après une année de noviciat , on l'envoya à Paris où il suivit les cours de philosophie et de théologie. Il avait à peine vingt* deux ans quand ses supérieurs le chargèrent d'enseigner, à Tournai, la théologie; puis U revint à Paris , pour donner dans une maison de son ordre , des leçons d'Ecriture sainte. De là, il se rendit en Italie, où son esprit prenant un nouvel essor, il décela des talents supérieurs. Il y obtint du pape la
nioiti7fxi hv Ooogl .
immédiate , toutes tes maisons de Tordre qui se trouvaient dans son diocèse. Cette soumission parut aux religieux d*autant plus naturelle » que leurs monastères , du moins pour la plupart , étaient placés d*a*
dispense de ses vœux de religion , avec la faculté de vivre sous l'habit séculier. Nommé chanoine de Besançon , diaprés le vœu exprimé par le chapitre de la métropole , et sur la recommandation du cardinal de Granvelle, il s'appliqua à préserver le diocèse de l'invasion du protestantisme, et peu de jours se passaient, sans qu'il nioniàt en chaire pour instruire le peuple et le prévenir contre les prestiges des novateurs. Le zèle qu'il déployait contre l'hérésie ne lui ôiait rien de Textréme douceur qui £ûsait le fonds <le son caractère et qui lui gagnait les cœurs de ceux mêmes dont il combatlait les opinions. Cès travaux apostoliques et d'autres services signalés qu il rendit «u diocèse de Besançon, lui valurent d'en être nommé coadjuteur sous le titre d'évêque de Nicopolis.
Le<^ardmal de Granvelle l'appela à Arras en 1556 pour remplacer Tévêque de Salisbury qui remplissait pour loi, dans le diocèse^ les fonctions épisco^ales. Après Térection de Malines en métropole, le cardinal en lut nommé le premier archevêque, et Rithardot lui succéda sur le siège d'Arras. Car, Philippe H, roi d'Espagne, avait voulu qu'il y eût, dans les Pays-Bas^ autant d'évéchés qu'il y avait de provinces Le pape Paul IV érigea donc sur sa de-
prés leur foDcUUon » sous le patronage des ordinaires.
L*évêquû Richaiiii>l soumit l abbaye d'Arrouaise elleméine , el plosieurs fois il en lil la visite.
mande, en 1559, trois archevêchés et quinze évéehés parmi lesquels on comprit Si.-Omer et Ypres
dont les territoires furent formés du démembrement de celui de Térouanne. Richardot put possession du siège d*Arras par procureur en 1561 , et fut le premier de nos évèques nommé par le souverain. Le chapitre n'eut plus , depuis ce temps , le moyen de protester « vu son droit d'élection « ni même la faculté d'élire le sujet nommé par le roi.
A peine Richardot fut-il installé qu'il sollicita vivement et obtint de Philippe II la créad on de l'Université de Douai, il en lit lui-même l'ouverture en 1562, et nous avons les harangues qu'il prononça à cette occasion. Il voulut y enseigner lui-même, et il le fit avec tant d'éloquence et d'érudition que se» leçons attiraient un concours prodigieux d'auditeurs parmi lesquels ou reiiiarquait les hommes les plus distingués.
En 156t>, il se rendit nvec quelques membres de son chapitre au concile de Trente , où les légats du pape qui connoissaient son profond savoir et sa fa- ^ cilité d'élocution , le chargèrent de porter la parole dans la session dn 1 1 novembre. Il rappela dans son discours l'objet et la base des études ecclésiastiques, el indiqua 1rs moyens d'éteindre le loyer des disputes scholastiques.
Les dangers de la guerre avaietit dispersé h plupan des religieux de la congrégalion , et duranl ces loogs troubles , plusieurs s'étaieut affiliés d*autres
Il est difficile de représenter en détail tous les travaux qui partagèrent son épiscopat. Outre lés fatigues auxquelles T exposaient les visites fréquentes de son diocèse, il prêchait les dimanches et jours de fêtes, durant rAvenl et tout le Carême. La plupart de ses discours avaient pour objet des matièi-es de controverse, afin de garantir son peuple de l'invasion protestante , et il convertit un grand nombre de sectaires.
Pendant qu'il prêchait à Armentières où il avait ramené à l'unité de la foi l'un des principaux che& du parti réformé, un hérétique emporté déchargea contre lui un coup d'arme à feu. Il parut k peine s'apercevoir de cet attentat; l'auditoire seul en fut ému, et après qu'il eut exhorté les fidèles à s'apaiser, il coi]tinua son discours avec autant de force et de chaleur que s'il ne fût rien arrivé.
Maximilien de Bergues, archevêque de Cambrai, assembla, le U juin un concile provincial dans son église métropolitaine. Riehardot y assista avec Gérard d'Hamàicourt, cvêque de St.-Omer, Antoine Havet, évéque de Namur, les abbés de route hi [)ruvince, les prévôts des divers chapitres et plusieurs docteurs. On y reçut le concile de Trente et on y ùl divers règlements dans le but de coniger les
ordres; ou avaient pris charge d*aaies en divers iieox» . d'autres s'étaient retirés dans leurs familles. Le règne de Nicolas Liétard fut donc tfoublé par
abus et d'apaiser les points de conlroverse entre les protestants qui répandaient leurs nouvelles doctrines en Artois «. dans la Flandre française et en Belgique. On a conservé les discours que i évéque d'Arras prononça dans ce synode et i Toccasion de ceux qu'il tint dans son diocèse.
Chargé d'intercéder auprès du duc d'Atbe, gouverneur des Pays-Bas espagnols, à l'effet de porter ce prince à mettre fin aux troubles qui désolaient la Flandre « il lut malheureux dans ses poursuites. Les hostilités conlinuèrent , la vitie de Malines tomba entre les mains des rebelles , et révèque d*Arras se trouva avec celui de Namur au nombre des prisonniers. La liberté des deux prélats fut mise à un prix énorme; et Richardot refusa de donner les douze mille éeus qu'on exigeait , aimant mieux rester sous le poids de ses chaînes que de donner un argent qu'il n'avait pas, ou qu'il aurait versé dans le sein des pauvres s'il Tavait eu dans ses coffres. • IMaîs la » Providence, ajoute ici Dom Berthod, prit elle-même ■ soin de ses iniéréls, RJalines échappa aux ennemis » un mois après qu'ils s'en furent emparés, et l évêqufe > d'Arras recouvra sa liberté sans payer de rançon. >
Le jour où il revint dans sa ville épiscopale fut une véritable féte pour toutes les classes de cette
les luttes coDtiouelles des gouvernements français et ei»pagâoi. U laut y joindre les discordes causées en 1598 par les partisans du prince d*Orange qui mirent on péril la foi catholique. Car l'Artois déchiré
cité. La population se mit en mouvement pour le recevoir , et se livra à des jeux et à des plaisirs innocents. Richardot ne put voir sans attendrissement
cette expression d*amour et de respect que son peuple fidèle lui donna dans ce jour de triomphe* 11 fit son entrée à cheval comme il se pratiquait pour la prise de possession de Févêché. Les chanoines i montés aussi sur des chevaux, allèrent à sa rencontre. Le reste du clergé vint le recevoir à la maison dite des maillets située en cité. On se rendit de là à la cathédrale en chantant le Te Deum,
Le pieux et savant prélat ne survécut que deux ans à cet événement. Dieu l'appela à lui le 26 août 1574, à Tâge de 67 ans. Il donna sa bibliothèque au chapitre , et à sa cathédrale un ornement en drap d'argent ; plus deux épistolaires dont on se servait auK messes solennelles : les couvercles en étaient garnis de vermeil : on les voyait encore dans cette église au siècle dernier. Gazet ajoute qu'il fit décorer Tautel de la Ste. -Vierge avec colormes de cuivre cx^ quisanent ouvrées. Peu d'années avant sa mort, la cathédrale avait été incendiée en partie par l'impru* dence d*un plombier; il s'imfïosa de grands sacri* Dces pour la restauration de ce monument.
alors par des faetioos, vit ouvrir les prisoos el dresser les échafauds. Les députés d Ârtois, de Hainaui, de Lille « de Douai et OreUes se réunirent cette
année au AJoot-St.'Éloi où ils passèrent trois semaines aux dépens de Tabbaye. Leurs conférences eurent pour résultat de taire de communs efforts pour maintenir le pays dans la foi calholique et de rester sous la domination d'Espagne.
Thomas Jacqunrt était coadjuteur depuis 1386, (1) lorsqu'il succéda au précédent abbé en 1588. Le pays venait d'être affligé par une grande mortalité causée par un dé&ut de récoltes qui ftat tel, qu*on échangeait trois lures de viande contre une de pain. Du reste , le pays jouit d'un peu de repos durant quelques années : mais il fut de nouveau troublé par la guerre qui éclata entre Philippe II roi d*EspagDe et Henri IV, laquelle dura quatre ans (1594—1598) et causa en Artois de graves désastres. Le roi de France entreprit môme de surprendre Arras en 1597; mais, t les habitants, dit U. d'Uéricourt, (2) cou-* • rurcnt sur les remparts où déjà se trouvaient l'é-
(1) Archives départementnles.
(2) (£ttvrepKé{»Éée,p. 146.
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> véqae Matthieu MouHart et Charles de Longueval ,
> comte de Bucquoy. Ainsi encouragés , les bour* » geois repoussèrent les Français par de continuelles
> décharges d'ariillerie ; car, à cette époque , les
• remparts en étaient garnis , surtout ceux qui s*é-
• tendaient de la porte St.-Michel à celle de Méau-
• lens et ensuite jusqu'à la cilé : il ailleurs le roi t voyant qu'il était découvert, se retira aussitôt. Il » savait, en effet, que le cardinal Albert était clans
• les environs à la tôte de ses troupes , et il ne vou-
• lait point tenter un siège dont l'issue était dou- » teuse. t On publia l'année suivante la paix de Vervins et de grandes réjouissances eurent lieu à cette occasion dans l'antique cilé des Atrébates. Le dimanche sept juin , les fêles commeucèrent pai; une procession générale du saint Sacrement à laquelle furent portés les corps de saint Vaast, de saint Vin dicien et de sainte Bertille. On y remarquait aussi la sainte Chandelle et plusieurs autres reliques. Les ossements de la sainte patronne de Marœuil et ceux de saint Vindicien avaient été transportés , à cause des malheurs du temps , de leurs monastères respectiib aux refuges que possédaient à Arras Tune et l'autre abbaye. Doresmieux nous donne une idée de cette
procession ao cha[)itre V de sa vie de saint Viodicien. (t) « La châsse (Je ooire saint patroD, dit-il, était
> portée par six religieux du MoDt*8t.-Eloi , revêtus
• de riches dalmatiques accompagnés des serviteurs
• de Tabbaye qui tenaient des flambeaux. L*abbé du
• monastère , Adrien Duquesooy, les suivait de (très > » la mitre en léte et revêtu de ses ornements ponti-
• ficaux. Quand le cortège lut arrivé à la cathédrale, » la châsse fiit déposée sur un autel où bientôt le » peuple adlua pour venir la baiser et la vénérer. » Or les arquebusiers d*Arras qui reconnaissaient
> saint Vindicien pour patron, avaient demandé aux » religieux la permission déporter son corps : mais 9 Tabbé et ses chanoines ne le jugèrent point à pro-
> pos, craignant quelque tumulte à cette occasion. ■ Quoique leur demande eût été repoussée , ils vin-
• rent néanmoins avec des flambeaux pour suivre le
• corps et lui faire honneur, > (1) Bonaventure Lefebvre, trente-huitième abbé, avait
succédé à Thomas Jacquart depuis 1595. (2) Le conseil d'Artois rendit contre lui un jugement pour le contraindre de prêter au chapitre le serment ac-
(1) Voyez Acta S. S. Bclgii, tom. V, p, 531.
(2) Archives départementales.
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coulumé. On croit qu*il ne coaimença Texercice de sa charge qu en 1602» époque où nous le trouvons préseni à la translation que fit Tabbé de St.-Vaast , Philippe de Caverel« du corps de saint Hadulphe de son ancien reliquaire dans une chftsse d'argent. Il a laissé une relation manuscrite des miracles qui s'opérèrent de son temps au tombeau de sainte Bertille. 11 cile f entre autres , une ûUe de Béthune , nommée Catherine Laurent, frappée d*ane cécité complétée! qui obtint une subite et parfaite guénson.
L'abbé Lefebvre mourut en 1622 et fiit inhumé devant le siège abbatial de son église* Il avait pris en 1615 pour coadjuteur Jean Pailhart, chanoine régulier du prieuré de St.-André-les-Aire. Ce reli-* gieÛK lui succéda immédiatement et mit tout en œuvre pour âire revivre , parmi les moines , la discipline monastique. Contraint de faire un emprunt de 1400 florins, tant pour acquitter les dettes contractées durant les guerres précédentes que pour reconstruire le refuge d'Arras , (1626) il fît néanmoins régner on tel ordre dans ses recettes et dépenses, qu'il se trouva en mesure de rebâtir en 1653 le grand quartier de l'abbaye et la porte d'entrée. Il réforma la communauté; et, pour mieux
— no —
réussir daos ce pieux dessein , il étabbi le noviciat i Marœuil tandis que les yvoïés continuèrent d liabiter le refiige d*Arras. Ëiu membre des États d'Artois , il devint 1 aiue des assemblées de la province et l'ut député ordinaire à la cour de Bruxelles pendant vingtcinq ans. Le monastère seiaii devenu très-florissant sous son habile direction , si les malheurs de l'époque et surtout les désastres de la guerre n'étaient venus entraver son règne tout pacifique.
La récolle ayant presquVntièrement manqué en 1634 , Tabbé de Marœuil s imposa, de concert avec les prélats des abbayes voisines , de grands sacrifices pour le soulagement des pauvres. Les chroniques du temps font remarquer que , quoiqu on lût alors en paix , les militaires n*étant point soldés , parcouraient le pays et vivaient aux dépens du pauvre peuple des campagnes. En 163S , des troupes de bandits • en-
• traient dans les métairies , attachant aux cheminées « les censiers et leurs femmes et les brûlant à petit » leu pour savoir où était leur argent. Aucun de ces
• brûleurs forent appréhendés en Arras et Béthune t et punis exemplairement par supplices extraort dinaires. >
Ce n était là que le prélude de plus grands maux
(|ui (levaieui surgir par suite de ia guerre qui commença en eoire la Fraoee ei l'Espagne , pour ueliiiir qu'en 16â9. Le théâtre des événements se porta d*abord en Flandre , où les maréchaux de Cbft« liiion et de Bi ézé , déUrent le prince Thomas de Savoie, général de l'armée espagnole. (20 mai 1635) L'année suivante , l'armée espagnole forte de quarante mille hommes et composée d'Allemands , de Hongrois et de Croates , pénétra en Picardie où ses excès forent tels qu'elle réduisit en <ïendr6S presque tout le pays en deçà de la Somme. Ce fut au point que , dans un grand nombre de villages , les terres ne purent éire cultivées pendant plusieurs années. Pour se soustraire à la fureur des Croates, le peuple s'était retiré dans les villes ou dans les forêts . Au mois d'août, la peste sévit avec une telle iutensilé que, pour la distinguer des autres fléaux de ce genre « on la nomma la grande contagion. Elle dura près de quatorze mois ; l'auteur des Annales de St.*Omer estime à seize mille la perte que fit cette ville et les villages voisins. Il suffit d'ouvrir Tépitaphier de d'Aubrometz pour apprécier le nombre de victimes que ce fléau du ciel vint frapper à Arras.
En 1638, la ville de St.-Omer est assiégée par
le maréehal de Chatillon , mais il se voit contraint
de renoncer à celte enlreprise. L'année suivante , le maréchal de la Meilteraie est plus heureux devant Hesdin : cette place se rend le 30 juin.
La ville d'Ams fut investie le 15 juin 1640 (1) et dés le lendemain on travailla à la circonvallâiion. Le maréchal de la Meiileraie établit ses quartiers vers Vitry et les maréchaux de Chaulnes et de ChalilloQ se portèrent à Bray, entre Ecoivres et Marœuil. Le comte de Rantzau plaça son (quartier Ifénéral à Waitly. Les habitants des campagnes furent forcés d'aider les pionniers à creuser les lignes qui furent achevées en cinq joars. Le conseil d'Artois, de concert avec les magistrats d Arras , prit la résolution de détruire les faubourgs et de faire sortir de la ville les bouches inutiles. Tel fut le zèle des assiégés , unanimement dévoués à la domination d*Es* pagne , qu'on n'en entendit aucun se plaindre des travaux auxquels on les soumit pour la défense de la place, il n'en fut point de même de la garnison
(1) Nous empruntons à M. le comte d'Héricourt ie rébumé qui va suivre sur le siège d' Arras en 1640.
qai n'cnlrepreiiait rien sans exiger de l ai gcnt. Plusieurs sorties eurent lieu et le généial Lamboi qui commandait pour les Espagnols, inquiéta lurt les assiégeants. De son cAté le prince Ferdinand d'Autriche , gouverneur des Pays-Bas , prit la résolution de forcer les retranchements français avec une armée de trente mille hommes. Mais il fut résolu d'afiEamer plutôt les ennemis dans leur camp en coupant les passages aux convois. L'armée française soulirit, en ettéi^ considérablement de la disette : les soldats étaient réduits à se nourrir d'épis de blé qu'ils grillaient au feu, et d*orge bouillie» Toutefois, de Saînt- Preuil, gouverneur de Douilens, parvint à procurer quelques secours inespérés.
La tranchée fut ouverte le 4 juillet, et, malgré une sortie des assiégés , on ne put empêcher Tavancement des lignes. La désolation commença à pénétrer dans la ville , et en même temps la discorde augmenta entre les bourgeois et les soldats de la garnison. Quatre batteries qui tiraient sans cesse» étaient dirigées sur les monuments les plus élevés. Le beâiroi eut beaucoup à souflnr, et la nef de la chapelle de la sainte Chandelle bâtie sur la Petite Place « fut renversée.
— lU — '
Une nouvelle sorli(^ cnt lieu le 50 où les bourgeois lirent des prodiges de valeur, ei ne se retirèrent qu'après avoir tait essuyer une assez forte perte aux assiégeants. La famine d'ailleurs commençait à se faire sentir pour la seconde fois dans le camp fiançais, et Fon attendait impatiemment un nouveau convoi de DouUens , lorsque les Espagnols vinrent attaquer les lignes. Leur infanterie fit paraître une grande éner«gie. mais les Français , de leur côté, se défendirent courageusement, et les honneurs de cette action furent pour le maréchal de Chàtillon.
-Le lendemain , les trois maréchaux qui dirigeaient le siège firent sommer les habitants de se rendre, mais ils refusèrent de capituler, l^e 6 août, on fit jouer une niine vers la porte de St.-Nicolas et elle ouvrit une brèche où pouvaient monter quarante hommes de front. Alors une députation composée de douze gentilshommes engagea le magistrat à accepter une capitulation honorable plutôt que d*éire réduit aux plus ficbeuses extrémités. Rien ne Tut décidé. Cependant deux jours après, l'effroi se répandit dans la ville , et une nouvelle députation composée de quelques membres pris dans le conseil d'Artois et le niagisUat se rendit près du commandant de la place
O ûeil , pour lui représenter qu'il laUaii sauver les bourgeois et que l'intention du roi d'Espagne ne pouvait être de laisser mourir un aussi grand nombre de sujets lidèles doiU le sang ne lui serait d'aucun avantage. Parmi les députés se trouvaient Tabbé de Marœuil et le prévôt de la cathédrale» de Laurétan , tous deux contribuèrent à hâter la demande de suspension d'armes à l'effet de méditer pendant vingt-quatre heures les articles de la capitulation. Plusieurs mines en effet , étaient prêtes à éclater et les remparts allaient s'écrouler sur divers points. Un tambour fut donc envoyé au niaréchal de la Meilleraie. Tandis qu'on dâibérait à Tabbaye de St.-Vaast sur la reddition de la place « les bourgeois se réunirent en tumulte , protestant qu'ils aimaient mieux mourir que d'abandonner ainsi la ville. Les femmes elles-mêmes s'écrièrent qu'elles étaient pi'èles a combattre sur la brèche. L'abbé Pailliart crut devoir alors s'interposer entre le peuple, la noblesse et le magistrat» faisant observer qn*ou devait avoir égard anx réclamations de la bourgeoisie qui se montrait prête à s'imposer tous les sacrifices. Il ne put être écouté.
Le 7 août 1040, on envoya des otages au mare- • chai de la Meilleraie et l'on s'occupa activement de
rédi|;er les artictes de la capitulation. Ils fureot signés le surlendemain à Blangy où était le quartier géaéral du maréchal. La garoisoD fut conduite le tO à Douai, et le duc de Cbauloes entra dans Arras à la téte de six régiments. On se dirigea vers la cathédrale où an Te Deum fut chanté par Tévéque d Auxerre pour remercier Dieu de cette victoire. Le 19 , Tabbé de MarœuiU Jérôme de Warlincourt« abbé du Mont-St.- Eloi et Jean Lemaire , abbé de Gercamp . se rendirent dans le grand réfectoire de 1 abbaye de St*- Vaast pour prêter serment au gouvernement français: au nom du chapitre de la cathédrale et de tous lesmonastères de la ville. Le conseil d'Artois, les élus ^ les oiUciers de la gouvernance , le magistrat et les*
principaux bourgeois jurèrent les mêmes promesses.
L abbaye de Marceuil avait été entièrement ruinée pendant ce siège. L'âbbéPaiiliarts'occupa activement d'en relever les ruines ; et il y parvint , du moins en partie, malgré les malheurs de l'époque i car la guerre continua d*étre flagrante dans la province. La ville d*Aire fut prise et reprise en 1641 , celle de Grave- Unes tomba au pouvoir des Français en 1644 et l'année suivante, Cassel, Mardick, Armentières, Bétbune« Lillers et St.-Veoant eurent le même sort^
En mil , le maréchal de Gassion leota inutilement
de s'emparer de St. -Orner, et en 1648, la bataille de Lens engendra le trouble et une excessive misère dans les cantons voisins d Arras. On conçoit aisément qu*une guerre aussi continue, durant laquelle outre les sièges des villes « on avait fait ceux de presque tous les châteaux fortiOés, et fourragé dans tous les villages et hameaux; on conçoit, disons-nous, qu'un pareil état de choses avait dû ruiner entièrement le pays , anéantir le commerce et l'industrie.
L'abbé Pailliurt était donc parvenu néan moins à ren* dre habitable la maison de Marœuil dès l'année 1649. Mais rinforlune semblait alors s'attacher comme une lèpre à ce malheureux monastère. Il avait fallu se borner à le couvrir d'abord de chaume. Un guetteur qui veillait au haut de la tour laissa tomber des étincelles sur le toit, l'on vit en un instant s'allumer un vaste incendie qui détruisit en peu d'heures des bâtiments à peine sortis de leurs ruines.
Le prélat de Marœuil « forcé de se retirer dans le refuge avec le peu de religieux qui lui restaient , lut témoin, ettl6ô4, du nouveau siège que subit la ville d'Anas. Les Espagnols, en effet, avaient profité des troubles de la Prande pour recouvrer, en partie ,
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tes pertes que la France teor atait fait essuyer.
savaient qu'Ai ras n avait pu jusqu'alors s'attacher à ses Qoaveaux maîtres ; et , te 3 juiUeft , te prince de Condé viai fonaer le blocus de cette place avec une armée forte de quârante^ciaq milte hommes. Dès te 10 de ce mois tes travaux de circonvallatloa furent terminés « et Ton ouvrit la tranchée te 15. Le vicomte de Tuienne, chargé de secourir cette ville avec te maréchal de la Ferté, vint camper à Meoehy-le« Preux. Outre les autres maux qu'Arras eut à supporter pendant ce siège, qui dura plus de six semaines « la peste y fit de terribles ravages. Enfin durant la nuit du 24 au 25 août , Turenne força les lignes des Espagnols, et contraignit te prince de Condé d'abandonner Tentreprise et de se retirer vers Cambrai. Le lendemain 26 août, le jeune roi Louis XIV fit son entrée dans la ville et logea pendant trois jours dans l'abbaye de St.-Vaast.
L*abbé Paiiliart ne survécut que deux ans à peine à cet événement, il mourut à Arras, te 5 mai 1656 et fîit inhumé dans la chapelle du refuge. On con« servait son portrait à i'abbaye de Marœuii.
CHAPITRE XL
9«|NHi hmt Unijj juqn'à la.npiireitMii dn imulin
en 1792.
Pierre Leroy, chaDoiae de St. -Victor de Paris, abbé du àloat-St.-Ëloi depuis 1 654« obtint de la relue GaiheriDe de Médicis, par le crédit du cardinal Hazario, un brevet daté du 20 juin 1556 (1) qui l'autorisait à tenir en commande l'abbaye de Marœuil. IVeut jours après « Philippe IV, roi d Espagne , nomma à ce même bénéBce Nicolas de la Tour , chanoine régulier de l'abbaye de Cisoing. Mais comme Ârras et ses dépendances appartenaient à la France par droit de conquête, il ne'put se faire installer. Durant ce conflit . les vicaires-généraux du siège épiscopal vacant se chargèrent de la direction des religieux qui , du reste, étaient rédmts au nombre de trois. (2)
(1) Archives départementales.
(2) Promenades archéologiques sur la Chaussée Brunehaut, par M. A. Terninck , p. 92.
Digitizod
Ën prenaot possession du monastère, l'abbé du Mont-St.-Éloi avait promis d'en relever les ruines, mais il n*eD fit rieo. Après la paix des Pyrénées en 1659, Nicolas de la Tour lit valou' ses droits en vertn des clauses du traité qui concernaient les no«* miualiGus aux bénélices ecclésiastiques faites , durant la guerre, par la cour d'Espagne. Les procès mus entre les deux compétiteurs cessèrent en 1661, et Tabbé de la Tour se mît en possession régulière de Tabbaye. Il y rétablit la paix et les bonnes traditions religieuses , reçut plusieurs novices qu'il admit à la profession et qu'il anima 'd'un si bon esprit que quatre d'entre eux flirent dans la suite appelés comme abbés dans diverses maisons de Tordre. Nicolas de la Tour mourut au refuge d'Arras, le 5 mai 1667, à Tâge de 67 ans.
Il fut remplacé le 16 octobre suivant par le prieur du monastère Joseph du lloussoy, déjà cher aux religieux par les soins qu'il avait pris pour assurer la conservation des biens et des privilèges de l'abbaye. Aussi long-temps que sa santé put le permettre , it s'appliqua i la restauration du monastère , mais une longue maladie à laquelle il succombât le 99 novembre 1675, l'empêcha de réaliser le projet qu'il
avait conçu de rétablir la commuDauié à Marœuil. Il y avait alors ODze religieax.
Louis de Bresson , né à Lille , était receveur de Tabbaye lorsqu'il foi nommé par brevet de Louis X(V, le 7 Janvier 1G7G. L'année suivante, il prêta sei*ment au ebapitre d' Arras. Trois ans Tni suffirent pour rendre habitable la maison de Marœuil , entièrement ruinée par la guerre et Tincendie. It quitta donc , en 1679, le refuge d'Arras et se fixa dans le monastère avee sa communauté ; mais cette année là mède , un nouvel incendie causé par Timprudenee d'un domestique , endommagea les récentes constructions encore couvertes de chaume à l'exception, toutefois, du quartier destiné aux religieux. L*abbé Bresson trouva moyen de tout réparer, et s'occupa ensuite de la reconstruction de l'église.
Le refuge d'Arras fut aussi reconstruit en partie par les soins de cet abbé. C'est la ftçade qu'on voit aujourd'hui encore dans la rue du Vert-Soufflet.
En 1702, il demanda de concert avec les abbés d'Arrouaise, d'Hénin-Liétard, de Choques et de Doudeauvîlie » la faculté de rétablir les assemblées générales au chef-lieu de l'ancienne congrégation , dans 1 intérêt de la conservation de la discipline
monastique. Cette démarche , faite auprès du roi - Louis XIV, deaieura sans résultai. (1)
L*abbé de Bresson termiaait, en 1709, les lieux ciausUaux, lorsque le 1^^ mars les alliés contre la France au sujet de la succession d'Espagne, étant venus incendier les faubourgs de Ronville et de Ste.- Catherine , il crut devoir transporter en toute hâte , au reluge, le corps de sainte Bertille , et s')* rcnlermcr avec ses religieux. La JiseUe ijui eut lieu cette année occasionna une contribution en grains bur les abbayes. (2) •
L'abbé de Bresson mourut au refuge d'Arras, le 26 octobre 1712; son corps lut transporté à Marœuil où on l'inhuma dans le chœur de son église tlu côté de l'évangile.
Bernard Vanakre« de Lille, prieur du monastère « devint le quarante-quatrième abbé de Marœuil par brevet de Louis XIV du 21 décembre 1712, (3) après avoir été unanimement élu par la communauté. Il mourut le 18 mars 1717 , à l'âge de 60 ans. Son épitaphe qu'on lisait sur son tombeau dans l'église
(1) Histoire d'Arrouaise, page 531.
(2) Archives départementales, (5) Ibidem.
abbatiale, rappelait sa charité envers les pauvres, sa profonde humilité , la douceur de son gouvernement , le zèle qu'il déployait pour procurer la gloire de Dieu , son assiduité aux offices du chœur, et son goût très-prononcé pour les observances régulières. ' Charles Bayart, né à Camblain-I*Abbé , d'abord receveur, puis maître des novices, ensuite prieur . ^du monastère, n'obtint du gouvernement que le 5 octobre 1718, ses provisions à l'eilet de prendre possession de Tabbaye , quoiqu'il eût été canoniquement élu, immédiatement après la mort de son prédécesseur. Le duc d'Orléans, régent du royaume, prétendait nommer de plein droit, sans avoir égard aux clauses du traité des Pyrénées qui autorisaient les abbayes d'Artois à présenter au roi trois candidats en cas de vacance. Mais Louis XV devenu majeur , ' eut égard aux représentations des religieux; et nomma Charles Bayart qui était Tun des trois élus. Il fut bénit à Arras, dans la chapelle de l evéché, par François de Walbclle , évéque de St.-Omer.
Le souverain pontife lui accorda la tàculté de porler la crosse et la mitre. Il était, en effet, le seul des abbés de la province qui ne jouit point de cet honneur.
Le nombre des rehgieux s'éleva de son temps à
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dix-huit, y compris ceux qui desservaient les prieurés-cures de Noyelle-Godaut , de Sombrin , de Btavincourt et de Marœuih
Ce prélat mouiul au refuge d'Arras, le 18 juin 1743, (1) après avoir bien mérité de la commuoauté. Sous son adminislralioa , le monastère fut eotièremeat clos de murs; cette clôture qui existe encore en grande partie , renfermait au-delà de six hectares de terrain.
Le revenu net des biens fonds et dîmes n excédait pas six mille livres à la mort de son prédécesseur ; il les fit augmenter d'un tiers environ. Ce progrès dans les produits de Tagricuiture provient évidemment de la paix dont jouit la province pendant le règne de cet abbé. Ces biens et dîmes tels que nous les trouvons analysés dans 1 inventaire, produiraient actuellement plus de cent mille francs de revenu.
Le 11 juillet 1745, Vindicien Uoussel abbé du Mont-St.-Ëloi , de la Roque lieutenant du ^oi , et du Moulin procureur faisant par intérim les fonctions d'intendant d*Artois« se rendirent à Marœuil en qualité de commissaires pour présider aux. élections. Dom Williard « né i Arras , prieur curé de Marceuil ,
(1) Arcbives départemealales.
eul la majorité des suffrages et fut agréé par Louis XV ver» ia fm du même mois. Il reçut ea jauvier 1744 la bénédiction abbatiale, dans la chapelle de révéché d'Arras , de Mgr Bagliou de ia Salle.
Elu la méine année député ordinaire des Etats d'Ârtois , il fut envoyé en. cour au mois de mars . 1746 avec le vicomte de Fruges pouf la noblesse, Bi Lagneau avocat pour le tiers état , à l'effet d'obtenir la Gxation des limites de la province contre les fermiers généraux.
Nous n'avons pu découvrir la date précise de la mort de cet abbé ; mais nous le trouvons remplacé le 2o janvier 1757 par Cbarles Blanchard, né à Arras ^t religieux profès de l'abbaye. U ne reste que peu de documents sur son reijuc qui dura jusqu'en 1788. Il édifia « vers 1767, le quailier abbatial « aiyour** d'hui converti en maison de campagne.
U fit procéder, en 1 785 • à l'ouverture de la cbàsse de sainte Bertille. M. iMoreau do ia Grave, docteur en théologie de l'Université de Toulouse, chanoine d'Arras, vicaire général et oiBcial du diocèse, se rendit à l'abbaye, accompagné de l'abbé Mercier, secrétaire général de l'évéché. Le procès- verbal de cette visite qoe nous avons sous les yeux , constate
qu'on a trouvé alors la charte rédigée en , par PoQtius évèque d'Ârras« et que le reliquaire contenait le chef elles ossements de la sainte tels qn'tls se trouvaient énumérés dans cet acte, (i)
Le village de Marœuil a conservé le souvenir des vertus de 1 abbé Blancbard. Il s était acquis Testime et la vénération des habitants au milieu desquels il opérait beaucoup de bien. Ce prélat mourut en janvier on février 1788 dans un âge très-avancé.
U eut pour successeur « Dom Ëloi-Fidèle-Joseph Dorlencourt, qui fut le quarante-huiliénie et dernier abbé de Marœuil. Né à Anzin en 1 750 « d*une honnête famille de cultivateurs , l'abbé Dorlencourt se fit remarquer dès sa première jeunesse , par un goût prononcé pour l'étude et les exercices de piété. Il dut ces heureuses incUnattons à la présence des pères jésuites qui avaient, dans le lieu de sa naissance « une maison de campagne. Après avoir reçu au sein de sa famille les premiers principes de la langue latine , il entra dans le collège que ces pères
(i) L'authenticité des reliques de sainte Bertille, fut reconnue de nouveau en 1855, le i S septembre» par N« Herbet vicaire général d'Arras.
dirigeaient à Arras; et quaod il eut terminé ses humanités , il se fit recevoir dans la maison de Marœuil. Ses directeurs remarquèreut eu lui pendant le noviciat une grande douceur de caractère , et une parfaite rectitude de jugement; et, à peine, était-il profeSt qo*il devint le modèle de la communauté. Les religieux jetèrent donc les yeux sur lui. Après le* dépouillement do scrutin , sa surprise fut égale à sa douleur; car malgré l'unanimité des suffrages , il ne pouvait se consoler , prévoyant les difficultés sans nombre qu il aurait à surmonter, à une époque où déjà Khorizon politique se chargeait de nuages qui , chaque jour , devenaient plus menaçants. 11 fut bénit dans la cathédrale d'Arras par M. de Conzié. Cette solennité , la dernière de ce genre qui eut lieu dans Tantique basilique de Notre-Dame « se fit avec la plus graode pompe. Tous les prélats de la province avaient voulu y assister; on y compta onze mitres. Les notabilités civilés et militaires avaient aussi pris part cette cérémonie.
Son administration bxi celle du meilleur et du plus tendre des pères. On racontait encore naguère» dans c yiUagc de Marœuil , des traits touchants de son inépuisable charité. C'est ici, disaient les anciens de
ce lieu , qu'il se prumeoaU pour trouver occasion de distribuer ses aumônes aux iodigents. Ce fut là qu*uQ jour il abaûdoaua une partie de ses vètemeots pour en couvrir un pauvre lazare. Les malheureux ne frappaient jamais en vain à la porte du monastère.
Malgré cette sorte de profusion à Tégard des pau* vres, Tabbé Dorleneourt sut mettre tant d'ordre dans radministratloQ du temporel de sa maison , qu'il trouva moyen de faire quelques économies qui furent distribuées entre loi et ses religieux avant leur départ pour Texil.
L'abbé de Marœuil avait continué de gouverner sou monastère jusqu'où 1792 , et quoique la tendeur révolutionnaire se lit alors vivement sentir, on eut de la peine à lin persuader qu'il était signalé à la haine des sbires de celte époque , lui qui n'avait yri% aucune part aux affaires politiques , s*occupant uniquement du régime intérieur de aou uionastèie , et du soulagement des pauvres. Quoiqu'il en soit, on préparait à Arras son cachot, et Ton avisait aux moyens de se. saisir de sa personne, lorsqu'un ange de charité, tl^^- Dubois de t osseux, le lit prévenir en toute bâte qu'il était extrêmement urgent qu'il prit la fuite.
Il se dirigea alors vers Tournai ; de là il se rendit à Gand où un respectable négociaot^M. Boulanger^ lûi procura la plus généreuse hospitalité. Toutefois^ le ehagrÎD qa*ii éprouvait dé se trouver isolé de ses frères et loin de son monastère ,* lui causa une maladie qui le mit aux portes du tombeau* A peine était-il rétabli, que le voisinage des armées françaises le coniraigoit de s'éloigner. Parvenu jusqu'à Hildesheim , il trouva un refuge dans la célèbre abbaye de Grandhof où l'abbé lui permit de porter les insignes de sa dignité. Cette gracieuse retraite que lui avait ménagée la Providence , lui procura Foe* casion de lier connaissance avec plusieurs sommités
du clergé français» notamment avec H. de Talley* rand-Périgord , depuis cardinal, et archevêque de Paris, M. Tévéque deSoissoos et plusieurs autres dignitaires. Il eut la consolation de voir arriver dans ce monastère Tun de ses religieux « Dom. Joseph Beaucourt, qui y reçut comme lui l'hospitahié.
L'abbé de Marœoil revint en France après le 4^dneordat» et se mit à la disposition de Ms^ de la Tour-d'Auvergne-Lauraguais, récemment promu i Tévécbé d'Arras. Il avait accepté la modeste suceur» sale de MariBuil , dans le but de se rendre itiie tBx
babitaoli de cette commoDe qui u'avaienl point cessé
• d'être chers à son cœur. M. Tabbé Dubois, vicairegéoérai du diocèse, lui fil observer que l'autorité supérieure ne pouvait soulTrir qu'il exerçât les fonclioDs de desservaot dans un tieu oà il avait autrefois porté la mitre et la crosse. Marœuil d'ailleurs n'avait plus d*église ni de presbytère , et il a fallu , depuis , créer une habitation pour le curé dans l'une des bergieries de l'ancienne abbaye : ce local est devenu fort décent t il est vrai, mais on crut avec raison que Tabbé Dorlencourt ne pouvait Thabiter. Wp^ l'évêque d'Arras le comprit parmi les chanoines honoraires , tesqa'il créa le chapitre de sa cathédrale , le 30 octobre 1802; et le 20 février suivant, il le nomma chanoine titulaire. Le pieux abbé toujours dévoué . d'esprit et de cœur aux intérêts spirituels des faabi* tants de Marœuil , se rendait chaque année an milieu d*ettx, aussi longtemps qu'il le put, pour entendre les confessions au temps de Pâques.
L'abbé Dorlencourt était l'un de ces hommes qui ne peuvent se soustraire à aucune fonction , quelque pénible qu'elle soit, quand il s'agit de prêter secours à l'humanité* Il y avait en lui quelque chose qui tenait de la charité de saint Vincent de Paul. Assuré*
ment, s*il eh% dans TEglise catholique uo ministère qui coûte à ia naiure, c'est celui des prisons. Se trouver eu présence du crime , presser une main qui a fait verser le sang; aller chercher au fond d'un cachot des malfaiteurs pour les ramener i Dieu , telle est la pénible mission d'un aumùoier de nos maisons d'arrêt. Eh bien! Tabbé de Harœuil s'y dévoua lout entier. Les prisons dÂrras regorgeaient, sous Tempire , de détenus , parmi lesquels se trouvaient un grand nombre de déserteurs. Qiaque jour il les visitait pour les encourager et les consoler. De concert avec M^^ d'Âix, qui après avoir été captive ellemême , pendant la révolution , se voua depuis , jusqu'à sa mort, à l'œuvre des prisons, il érigea une modeste chapelle où il célébrait la messe les jours de dimanche et de fêtes. Chaque fois , il adresbail aux prisonoieis une instiuclioa qui s'accommodait à leur situation. Il procura, en outre, à côlé de la chapelle» l'établissement d'une infirmerie, oiiles malades trouvaient, daus les froides et huaudes nuils d'hiver, un lit et du feu. C'était dans cette infirmerie que les condamnés à la peine capi* taie se disposaient au départ pour l'échafaud. C'était de là que le pieux aumdnier partait avec eux pour les
accompagner jusqu*au lieu du supplice. Les babiUDls
d'Arras se souviennent encore d'avoir vu plusieurs fois ce vénérable vieillard , luttant contre sa sensibilité naluielle, pour s'asseoir sur la fatale cliarette, à côté des condamnés » relever leor courage en leur
moutrant le ciuciiiK et leur parlant du bonheur du ciel.
L*abbé Dorlencourt ne bornait point aux prisonniers les consolations de son ministère. Se iaisant tout à tous à l'exemple du grand apôtre, il trouvait du temps pour s'occuper de la direction des personnes les plus recommandables de la ville, et d'un bon nombre de jeunes théologiens du grand séminaire. Ces derniers étaient ses enfants de prédilection. Quand ils étaient promus au sacerdoce, il ne laissait jamais s'éloigner de lui ceux surtout qui étaient moins favorisés de la fortune, sans leur donner quelque gage de son a&ction et de sa générosité.
Lorsqu' advint, en 1814, le gouvernement de la restauration , diverses personnes de tous les ordres reprirent les signes et emblèmes honorifiques de l'ancien régime. Le chapitre d*Arras réunissait alors quatre abbés réguliers^ savoir : deDommartin, de
Marchiennes , d'Baacourlel de Marattil. Ils obtinrent
rautorisaliûQ de reprendre la croix pectorale qu'ils n'avaient point osé porter sous Tempire. I^a révolution • en efiet , avait bien pu anéantir nos anciens monastères; mais ses violences n*avaient pu s'étendre jusqu'à effacer l'espèce de caractère qu'avaient reçu les abbés dans leur bénédiction. Ces hommes vénérables reparurent donc, à la grande satisiaction du chapitre et des fldèles , avec la croix d'or pectorale et l'anneau abbatial.
Il est digne de remarque, que dans l'Eglise calholique, les honneurs et les distinctions viennent souvent trouver eeux qui ne les reclieicheut ni ne les désirent. L abbé Dorlencourt qui se serait contenté de la succursale de Mai œuil , vit venir à lui toutes
les dignités capltulaires et diocésaines. Nommé suc-
cessiveuieiil grand pénitencier, doyen du chapitre et vicaire général, il se montra toujours dans ces charges diverses, un homme de paix et de bon conseil.
En qualité de doyen du chapitre , il officiait à la cathédrale aux principales fêtes de l'année. On ne pouvait voir à l'autel ce beau vieillard , sans se sentir attendri el pénétré. Mais Dieu avait montre assez long-temps à la terre ce modèle des bons prêtres. Il
voulut l'appeler à lui sans lut foîre sobir les infirihités de la vieillesse. Trompé par son excelleate saoté » rabbé de Marœuii ne se ressouvint plus de son âge de soixante-douze aos lorsqu'on lui proposa de tiaiire une procession du saint Sacrement dans la paroisse d'ËtruQ « au fort de Tété et par une chaleur excessive. II en ressentit une telle tatigue que, rentré à Airas, il se mit au lit pour ne plus se relever. D mourut le 18 août 1822 après avoir reçu les sacrements de FEglise avec les marques de la piété la plus vive.
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